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IN °ËR ÔËUŒTION .

Le bnrin et lalith ographie présentent à nos yeux lesmonuments
des arts et les merveilles de la nature , les portraits des h ommes
illustré s et les fai ts de l

‘histoire ; un site sauvage figure auprès de
Image de nos cités brillantes et populeuses ; lapresse travaille jouret nmt, 1ette parmilliers ces journaux où le crayon du peintre et la
plume du littérâteur se prêtent unmutuel —secours pour instruire les
uns et rappeler aux autres d‘utiles souveni rs . Dans ce moment de
noble émulation,

“

où tout le monde s’ élance au devant de la science
pour en approfondir les m 'stères ou s’emparer seulement de ce
qu’ elle offre d'

agréab le, oùles productions des arts sontmi ses à la

portée desamateurs peu fortunés pourquoi lamusique resterai t— elle
inactive?pourquoi cet art d’

agrément, cet art p lein de charme et deseduction se bornerait-il à réserver ses faveurs pour les heureux dusiecle et les hab i tants de nos cap itales quipeuvent entendre ces pro
diges dans les théâ tres et les conservato ires l ’en de personnes ont
parcouru l

’

Europe ; le nombre des voyageurs aux terres lointaines
est bienmoindre encore ; tous profitent des récits pleins d’ intérêt de
ces voyageurs , et le dess in donne une image assez fidèle de ce qu’ i ls
ont vupour que chacun puisse le connaître et l’admirer ason tour .
Leschefs-d

’

œuvre de Mozart , deBeethoven, de Rossini sont des
merverlles ‘

en musique; i ls sont entre '

les mains de tous les ama
teurs capables«de les apprécier . D

’

ailleurs ce n’ est point en luioffrant
des compositions d

‘

une aussib r ' te portée que l
’

on peut espérer de
capturer, de séduire , d

’

entraîne . l ’ immense population chantante à

qui notreMénestrel s
‘

adresse. Comme les anciens musiciens dont i l
porte le nom,

la har e ou la gui tare enmain, i l présentera ses com
posmons aux s imp es bach elettes comme aux dames de haut parage , et l

’

on sai t que le pont— levis desnob lesmanoirs s
’

abaissait aux
accords du tendre ménestrel . Les troubadours français ont créé la
musuque de chambre en inventant la romance . Certaines composi
tions de Thibaul t, comte de Champagne , et de Guillaume de Ma
chault ont encore une vérité d'expression, une fraîcheur de coloris ,

une nan—e té demélodie admirables , et destours de phrases, des ca
deuces orig inales quenotre harmon ie moderne embelht encore en
leur prêtant ses accords . Nous ferons connaître plusieurs de ces
petits chefs-d

’

œuvre.

Il est naturel que les Français aient cul tive avecplus d ardeur et
de succès laromance et lachanson, qu

’ ils possédaientaune epoque
où l

’

Europe n
’

avai t d’

autre musique vocale que le plain-chant des
égl ises . Qui pourrait compter le nombre de

_ces pieces fugitivescomposées dans notre patrie depuis les premiers temps c es trou
veres jusqu'à nos jours Quelle b ibh 0 th eque plus mstruc_twe et
lus amusante que la collection de

_ces bagatelles musicales?
’

amour et la poli tique la galanter1e et la
,

satire , les evene
ments comiques ou trag iques les joyeuseté s de j a cour du

cloître e t du peup le étaient mis en couplets , et chanté s _

sur des

airs nouveaux ou sur les gigues et les sarabandes , con tes par
Claudin ou Ducauroy pour les ballets de H enri II _

et
_

de
_

Char
les IX. On pourrai t suivre “ les événements de l lust0 1re de
France et connaî tre les mœurs de chaque époque en femlletant le
recueil de nos romances , des chansons et des noëls . Comparez les
livres de chant , le bréviaire galant et musical des filles d ‘honneur
de Catherine de Médicis , avec les cantiques écrits parLalande pour
les rotégées de lamarquise de Maintenon,

'

et vous juge_rez .

ne chanson fi t la fortune de Lul li , fortune prodigieuse une

romance fit connaître Boycldieu et luiouvri t les portes du theatre .

Offri r des romances et des chansons à not re société chantante, c
’ est

la servi r selon son goût . Ces p ièces fugit ives arrivent souvent a
propos dans les réunionsmusicales , et tel ou telle qu1 n

'

aprete une
oreille attent ive àMozart, à Bellin i , Beethoven, 3 Rossmnquepour
avoir l ’air de trouver excellent ce que tout. le monde admire , et
qu’ i l est fashionable d‘

appiaùdir, savoure avec dé lices les_ romances
quidéfi lent après ces morceaux dont toutes les 1ntelhgences nesaisissent pas les beautés . Depuis dix ans la romance apris un nou
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vel essor : elle a sesmaîtres hab iles comme lamusique théâtrale ; la
romance

'

est écrite en conscience par des h armonistes d
’

un grand
talent e t dont la verve féconde a produit une infinité de petits
ch efs — d

’

œuvre . avai t obtenu de nombreux succès dans ce
genre de composition nous possédonsmaintenantMmesDuch ambge,
Malibran

,
Damoreau ,

dont les mélodies expressives ou brillantes
d’esprit et d’orig inalité enrich issent les _livres dorés que les éditeurs
nous présentent au commencement de l’a1mee .

‘

Panseron a créé la
romance dialoguée ; le cor, la flûte, le hautboi s , ‘le violoncelle , la
trompette ou le v iolon concertent avec la voix; et ces duos , d

’

une
forrue. nouvelle , ont souvent d isputé la l alme a des compositions
beaucoup plus importantes .Weber et eye

rbeer,Paër‘et Rossini
n

’ont pas dédaigné la romance . Labarre s’ y distingue , et Plantade
fai t pouffer derire ceuxqueses confrères avaientattendris

‘

jusqu
’

aux

larmes .
Le sol français est d

’

une étonnante fertili té enromances certes
les productions indigènes suffiraient à notre Journzäl ;mais l

‘

Alle

mague a ses t-iec
‘

ler; l
’

Italie ses comme ,
ses romance , que le talent

dePerrach inivient d’ i llustrer encore l’Espagnep
'ossède sés tiranas,

ses (micros ; l’Angleterre même , si pauvre en musique , , inventé
quelques petits ai rs dignes de l

’

attention
,
des amateurs . Nousco

'

m:
mençons par des r

‘

omauc
‘

es; un jour nous pub l ierons des
'

cq in-pos i-Ç
tions plus importantes , si tel

‘

est le désir de nos souscripteurs . Nous
n

’

avons pas besoin de les préven i r qu
’ i ls ne recevront quedes pro

duotions destinées à fig urer au premier ran
-

g p a
-rmi les œuvres

'

‘

musicales dumême genre ; les noms de nos c
‘ollaborate‘urs soñt u n

garant de notre promesse .

CAST IE— BLAZE .

fiicuue Œit eatt afic et diminue.

Notre
_
édgcation musicale marche , et à chaque pas elle recrute

des mi lliers d’

adeptes qu
’

el le ini tie auxmystères de l ’art . Le suc
ces immense de Robert-lo-Diable, de cette œuvre large et sévère,dont il y a quelquesannées peu d

’oreilles françaises auraient soup
conne les beautés, prouve à quel point le sentiment de lamusique
se developpe , se propage et semb le s

’

inféoder
' dans nos mœurs .

L opera français naguère si immuable dans ses progrès , -si in
s
_

oucmnt des symapthies de l
’

artiste, a secoué les langes de .la rou

tine pour s’élancer vers un nouvel avenir . Accordons notre tribut
d’éloges à l

’

l10mme quifait ,

mouvoir les rouages de cette adminis
tration m

_

ais n’

e7iagérons pas laforce de son influence il a trouvé
le pub l ic disposé , et il a secondé avec vigueur l

' impulsion générale ;
le

_
problème de l’hab i leté humaine n

’

a pas d
’

autre
‘solut ion'

. La
direction de ce théâtre nous prépare en ce moment de nouvelles
p uissances pour l’hiver . Une révolte au Sérail , tel est le t itre, di t
ou de lamerveille “chorégraphique quis

’

élabore avecmystère dans
l officine magique . Cette Révolte nous amenerà plus d’une émeutedans la r'ue Lepelletier.

Ce théâtre n’

apas cessé d
’être le rendez-vous de la belle société .

Le pub lic arisien a fait connaissanceavec deux artistes d istinguésmadame ngh er et Ivanoff.
Cegeune ténor a besoin d

'

aèsouplir sa voix et de perfectionner
samethode . Il possède les qual ités et les défauts de H eizinger, q uele theatre allemand nous fit connaître i l y a trois ans. QueM . [va
no

_

ff ecoute chanter Bubini qu’ i l profite de son exemple , qu’ il sol
lié ité ses conseils et i l ne peut manquer de devenir un sujet remar
qua

_
b le. Les 0 eras deBellini etd eDonizett i ont ouvert la saison

theatrale aux
_
_
taliens ;mais onn’a pas tardé à revenir aux del i

meuses partitions dumaestro . La reprise de [ Italiana in Algcri aobtenu un succes auquel on ne s’ étai t point attendu. On parle aussi
de

’r
eprendre don Giovanni quine vieilli t pas et quidurera tant

qu il se revelera dans lemonde une fibre musicale .

I

©ovueb te of‘t oowçocæe .

Ce théâtre , que personne n’

avai t regardé comme un phénix,
paraî t cependant renaître de ses cendres : le moderne drame va
s
’

instal ler solennellement sur cette scène
,
etmadame Dorval greffera de nouvelles émotions sur l

’

arbre usé du classicisme . De son

coté, la comédie n’est pasmorte ;M. Scribe l’aarrachée à saléthar

M É N E S T R E L .

gie . Bertrand et Raton attire la foule et prome t une long ue carriere .

On assure que M. Scribe a déjà en portefeuille une nut t e comé
die qu’ i l destine également auThéâtre— Français . Voudrai t-ilacoapa
rer la rue R ich el ieu?Veillez—

y , M. Jouslin ; le prince des vau
‘

devil
|istes

‘

a le goût dumonopole .

Ce
_
th éâtre n

'

apas
—

enco
‘re épuisé son filon d’or ; lePréaux Ctercs,

après sa cent quarantième représentation, a toujours le privi lège
de rempl i r lasalle:AH erold seul appartient la gloire d

’

avoi r relevé
ce théâtreen dépi t des null ités vocales qui encombrent la scène .

On répète en cemoment — le Revenant, de M. Gomis . On parle aussi
d

’

un opéra de M . Auber ; enfin il est question de réparation dans
la salle et d’un appareil de chauffage par lavapeur . C

’est très b ien,
M . Paul ;mais quinous donnera des chanteurs? Chauffez votre
pub lic}alabonne heure ; mai s rafraîchissez votre

Nous nous occ‘uperons p lus tard des theatres.secondaires, quoi
qu

’ i ls n’entrent pas dans notre spécialité .

Voilà notre po int de départ .
‘

Adater d’aujourd‘hui nous tiendrons
nos lecteurs‘ au‘ courant de tout ce qui se passeradans lemonde lya
rique . Les institutions musicales seront l’objet dé notre solliéitude
particul ière pour peuqu

’elles secondent les progrès de l
’

art : cepen
dant nous parlerons quelquefois duConservatoire .

Wuhan.

Nos lecteurs et nos lectrices trouveront chaque semaineunbulletin
mode parisienne nous enregistrerons crupuleusement les .

variations que le temps , la saison ou le caprice ront “sub i r à la

toi lette
, t

‘

i l ’ameublement des juges expérimentés , des fo urnisseurs
en renom nous ont Offert , les uns des conseils , les autres des
modèles que nous nous ferons un devoir de suivre

Notre Numéro de dimanche prochain publiera un
‘

Nocturn‘e de
M. Pnusnnou.

Le drame de Marie Tudor , que tous les . journaux ont
l

tympa
nisé

, qui_
‘

rei1 ferme des triviali tés sub limes et des “beautésdétesta
bles , poursui t le cours de ses représentations . Peut— être [affluence
dupublic prouve-t — el l‘e moins lemérite de l ’œuvre qu’

une Curiosité
naturelle qui

‘

nous porte à voir de près l’objet de tant de cri tiques .‘
M. V ictor H ugo est-il réellement le messie de nôtre sé_èné?Doit
i l renoncer au théâ tre?L’

affaire est toujours en l i
_
ti
_ge. Les:pas

sions lit téraires ont beau s
’

agiter rien ne se décide . On disserte ,
on épluche , on discute , on pèse en vain le pour et le con—tre ; chacun
restemaître de son opini on et nul n

’

aassez d‘autori té pour trancher
la uestion . Le publ ic désintéréssé n’

approuve n i ne blâme ; i
‘

l
_jouit

du eau s
‘

égaie du
'

gro tesque et ne se prononce pas. En attendant
M. H ugo continue bravement à nous donner de ses drames . Peut
être ne saura-t-on qu’après samort s’ i l était né pour en faire . Quoi
qu’il en soi t , son émule , M . Dumas , n

’

abandonne pas un terrain
_pour lui si fécond en succès . S i M. H ugo l’a précip ité pour un
moment du trône dramat ique, i l comp te b ien y remonter par
[Echelle desfemmes,

Déjà
‘

l
“
hw er commence sous d

’

h eureuxauspices . Partout descon
certspub lics s

’organisent, et le sentiment musical se répandradans
lesmasses et s’infiltrerapar toutes les issues . LeconcertMôiztesquim
a ouvert lamarche, le pub l ic s

’ est famil iarisé avec le chantmecual
que -des Russes. Plusieurs artistes distingués s

’y sont fait entendre . .

Paganini a sanctifié par sapréSence ce bazarmélodieux .

Le concert de larue Saint-H onoré nous promet des jouissances
encore plus vives . La salle est élégamment disposée, et la composi
t ion de l’ orchestre ne laisse rienadésirer .

.

'

Enfin rien ne résistera cet
* hiver à l’ invasion musicale . Tout le

e
_
deviendramusicien àmoins d’ymettre de lamauvaise vo

lonté ou d’être chori ste à l‘Opéra—Comique .
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'
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ne s M ŸSÈFËR ËS ne ne aomaarars.
Que de ch oses dans un mcnuct l

{Van-nu. )

On eonnaît l
’

influencemorale de la romance et le pouvoir qu
'elle

exerce sur nos ames ;mais quelle est lanature de cette influence de
quels éléments se compose ce pouvoirmag ique?
Cette étro ite affinité d’unemélodie avec les plus secrets repl is ducœur mérited ’

être analysée
Entre notre ame et ces légers sons qui s

’ écha peut et s
‘

en vont
frap er l’ai r, vagues et fugi tifs , i l existe une Ï‘i re de sympath ie
pro o nde intime . Aucun l ien ne la rattache au présent fi lle des
temps passés , elle a sasource dans les souvenirs ; son domaine estl ’imagination .

Il est des personnes pour qui la romance n'

apoint de langage ;
pour elles

_

cet enfant du caprice n
’est qu'

une froide succession de
notes ;mars ilen est d’autres pour quicette œuvre légère pèse auss i
lourd qu’

un drame . Souvent dans une romance gît tout
“

un épisode
denotre emstence ;mais ‘i l faut qu’elle s ’adresse à des ém0 tions le
mystère de lamélodie n‘est compris que par ceux qui s

'

éincnt et qui
ont vécu de la vie du cœur . .

Cette mystérieuse influence change de phvsionomie suivant les
sensations auxquelles elle vient se h eurterÏPour chaque ame la
romance a un langage à part : à l’une elle retrace le bonheur , àl autre elle rappelle des souffrances ; cette mélodie simple

‘
et douce

réveille des souveni rs tantôt touchants e t dél icieux tantôt amers et
pmgnants.

Souvent à, une romance se rattachent — les premiers aveux de deux
Jeunes cœurs . Une romance prête à l‘amour naissant son‘

appui
neuf et sympathique ; une romance développe , al imente une tendresse mutuelle ,marche côte à côte avec lapassion, et parfois l

’

a
brite contre l’inconstance .

Quand une vie est froissée par l
'

abandon,
quand l’oub l i est venu

rompreles douces chaînes que l tllttsion.îavait forgoes pour l cler
nité , alors la romance , en al lant frapper l‘ame , n

’

y rencontre plus
que regrets douloureux ; alors el le fai t jai ll ir un torrent de larmes,
et ses sons naguère si ravissante, aujourd

’

h uib risent et déchirent le
cœur.

Plus tard, lorsque cette mélodie w ent se jeter parmten alles «1

travers votre vie dépouillée de son drame , cl—le_scmble il avoir {plus
pour,vous

'

que des sons de
‘

risoires lances en l}l l l
‘

pour narguen y eslarmes passées ; alors cette même romance n excite en vous quun
rire amer, dernière expression des tlltt$ions dé truites .
Ce n’est que leng— teiups après , quand letemps \

a f
e
rme lab les

sure , quand le cœur a oubl ié , que lame lodie perd a lafers le secre tde ses joies
,
le secret de ses tristesses et l amertume

}

de ses some
nirs alors lamag ie dispa uit sans retour ; les sens ce la romancefrappent encore l'oreille, mais ils n

'ont plus demystm*

e
_

spour l ame
mais alors d’autres. aveux , d

'

autres soupirs , _

d autres j 0 103 '

é t d au
tres larmes , naissent , se développent et s abritent sous sesados mc
lodieuses. Ainsi da romance nemeur t pas, amsnson
que, transmigrant d

'

une ame a l autre , laisse un

empreinte sur tout le domaine moral .

fi nie ueñ Œiwmué5 .

Le Nocturne de M. Panseron que nous publ ions aujourd h ui
sera suivi de deux Romanceset une Chan_sonnette dumemeautour.

Des arrangements
‘

particuliers nous obligent a completer“ ainst’ lc
mois de décembre ; après quet v:endront a tour de role lesmou es
de tous les aut-res compositeurs qui nous prctcnt l appai de leur
talent . lNotre troisième numéro renfermera un 8PÜCIC sur la C tunson
dû à la p lumeé lé

g
ante d‘

un de nos écrivains les plus spi rituels
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L E M É N E S T R E L .

Dans le cours de notre publication hebdomadaire nousaurons
rarement occasion de parler du Conëervatome.

_Qu_e du;e d un édi
fice ruiné quise com lai t dans ses ruines Que dire d unem_

st1tu

t ion faussée dans ses uses , insoucieuse de sa haute nnssmn isolé e
aumi lieu” d’une générationp leine de w e e t d

‘

avenir?Qued1re enfin
de cet aréopage sans vigueur quine fait pas tin pas pour briser ses
entraves routinières et seconder les progrès de l

’

art?Qua-t_— elle
produi t de nob le et de grand cette école de chant et de déclamatmn
qui depuis tant d’années t ient des germes d

’

artistes en
”

serref
chaude Pépinière stérile , elle n

’

a donné que des fruits sans
des plantes étiolées et frappées d

’

impuissance. Le peu d Ç , Ç é_léb ljltéÿ
mus icales qu’ elle a fourn ies se sont hâtées d

’ oublier
de tutelle et les âles enseignements qu

‘elles avaient pu1$_é_sjà cettesource pédante . e Conservatoire ne fait rien pour Pari s{rienpour
la province. Chaque année il vomit de son semdes four:nees d’élèves sans s"nqù 1éter nide leurs succès présents mde leur _gl0 ire

av enir . Paris regorge de ces artistes en herbé lemondemnag_al enest envahi le pavé en est inondé ils se répondent par .essaims dans
nos cercles dans nos routs et nul ne songe à, disséminer_ vers

‘

la

province ces masses surabondantes . Et pendant eo
'

j temps, —
“

une
“

déplorable disett e de chanteurs et de profeæ eprs
'

semanifested ans
nos départements . Pui sse le gouvernement prendre une initiative
que nous n’

at tendons plus de_
l
‘

aréopage classique ! Puisse-t— ii au
moins faire servir au bénéfice du pays les rares et f aibles frui ts
arrachés à cette pépinière épuisée ! Ce but serai t pleinement atteint
ar des trai tements fixes alloués à cette mul titude d’artistes pour
es enlever aux

_
séductions de la cap itale e t développer

“ l’éducation
lyrique sur tous les points de la Franc

‘

e.

‘

gSous çùne_;adminis
‘

tràtion

protectrice des a rts et jalouse de sa gloire nous n’

émettrions
pa vœu semblab le .

_

La Révolte au
.
Sérail ballet pantomime en trois actes , qu

’on fé
ra1 tmieux d ’

intituler la Révolte au H amm, a ob tenu un très grand
succès et promet de deveni r auSsiproduct—ifque le ballet de Gustave.

‘

L
’

auteur du libretto place l’action à G renade , du temps de la
domination des Maures . Le roi Mahomet vient d’apprendre la non
velle

_
d

’

une victoi re remportée par Ismael , son général . Ismael ar
rive et dépose auxpieds de son souverain les drapeauxm quis sur
l ennem1 . Mahomet veut luiprouver sa reconnai ssance en

“

luiju
rant par le prophète que tout ce qu

’ il demandera luisera accordé .

Ismael, qui avait laissé à G renade une jeune fi lle dont i l est épris,et qui sa1 t .qu
’

elle est enfermée dans le haremde sonmaître de
mande et ob tient la l iberté des femmes .
Or Zulma, la maîtresse d ’

lsmael, est précisément la favori te de
Mahomet , quiluioffre sa couronne et sa main. Mais Zulmadéses
père son royal adorateur en lui confessant sa tendresse pour un

autre . Le monarque est furieux et jure de se venger.
Au secondact

”

e nous sommes dans la salle de
_
bams Zulma et se

compagnes folâwent dans l
’

eau(style ou libretto):cette scène , dontlesmech santsont voulu faire un sujet de scandale , est d
’

une déc’ence'

i

presque
‘

evangehque unépais rempar t de gazemet à couvert toutes”les suscept1bdités.
Au moment

_

où les odal isques sortent du bain,une esclave le
mal heur de briser un vase ; le gardien veut la pun ir de mort; mais
Zulma ladérobe ala fureur du nègre . Cette escla‘ve est une fée , qui
te

_

m0 1gne sa gratitude en donnant asa b ienfaitrice un bouquet ma
gique . Ismael arme etmontre àZulma l’ édi t d’ émancipation des femmes. Celle-mveut aussitôt profiter de sa liberté mais Mah bmet a
excepte safavorite de lagrandemesure saint-simonienne,‘ e t Zulmareste captive Ses compagnes veulent partager sonsort alors lemo '

narque irriteannulle_ son ordonnance . Icilarévolté des femmes“. Le
bouquet magique fait colore des lances ; les odal isques appellent àleur secours

_
les dames de la ville ; l’armée féminine s’écha'ppe" et

prend savolee par lagrille du parc royal .
Au trmsuäme acte lésodalisques b ivouaquent dans la campag ne :

ouparlemente ; Mahomet feint de consentir au mariage de ZËlma
avec Ismael . il off re des cadeaux à la cohorte féminine : ces dames
se jettent sur les bracelets et les colliers

,
et oubl ient leurs lances .

Le roi profite de cet accès de coquetter ie pour s’ emparer de leurs
armes .

un journal de Milad annoncé que M. Meyer-Beer vient de
traverser cette ville pour se rendre à Nice . l l emporte avec lui un
poème de l

’

un de nos auteurs les plus distingués . On espère que
cette nouvelle partition sera terminée avant février‘ prochain.

On nous promet pour cette s emaine , authéâ tre Ital ien la

première représentation de G iannida Calais.

Madame Mens=' Barré )donne ce soir un concert
dans les salons de M?Petzold rue G range-Batelièré. ‘

On y enten
draBrod Urhau Rich

‘

èlmi
_
etmadame Doras .

-
.Un opéra en trois fäctes:ïädodtflaêmu$iQ

‘

œ est;attribuée à\

M. Auber est sur
,
le

_lî30int
—

fd
‘

é t
ürcgmenté à Ce

th éâtréîa grand besoin d’une piéce nouvelle ; depuisque les
“

…réèettcs
g..

dd
‘

Pfifaux,

Cle
£

rcs
{
commencent à

‘

baisser, le répertoire courant estloi-ri d e remplirlacaisse : vite une nouvelleFiancée
‘

.

Le
. moyen âge exerce toujours de plus en *

plus sa goth ique
influence sur.

lamode les étofleset la forme des robes se ressentent
de la n
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ê ’Ë AR M ON ÏËZ.

Plusieurs sans résonnan t ensemb fe
formen t un accord la succession de

plusieurs accords [ orme l ’harmonie.

Can a —Bu zz.

particularité desplus remarquables et dont il n’est plus perdouter,c‘est que les anciens ne connaissaient pas l
’harmonie .

La découverte de cette comb inaison de tous divers quoiqu
’

alliés
simultanés quoique distincts et qui frappent l’oreille comme
une vérité mathématique frappe l’ intelligence ne remonte pas audelà dumoyen âgé .

Cependant l’art est resté long— temps stérile aumil ieu de saricheconquête .

Ce n’est guère que depuis un siècle qu
‘on a su exploiter cette

mine musicale s i féconde en résultats .
L

’

harmonie est lap ierre d'

achoppement des oreilles’hovices.
Ses

ressources se dévoi lent à mesure qu’on pénètre dans les secrets de
la science ; elles sont devenues aujourd’hui la première condition
du sent imentmusical .
Mais i l ne suffit pas que le sentimentmusical so i t le privilège de

quelques élus . L’

art ne seraparvenu à un point d ésirab le que lors
que les notions harmon iques se seront propagées dans les masses ;et sous ce rapport le peuple français en est encore à

“

son ap
prentissage.

Parcourez l’Allemagne , écoutez chanter le soir , dans les rues “

,dans les tavernes, ces réunions d’ouvriers et d’étudiants que leplaisi r et l’ami tié rassemblent : quels accords mâles et sonores ! Quelensemble ravissant ! Comme chaque mélodie provoque à point
nommé son cortège de sons relatifs !
Comparez tout cela aux chants informes demos prolétaires parismus dont les ai rs patriotiques font retentir l’ écho des faubourgs

sur douze individus neuf chanteront à l‘unisson le reste se

cramponnerapéniblement à la t ierce ; nul ne devinera la basse ; au
milieu de ces masses de vont , pas l

‘ombre d '

un accord ! Je ne

saurais vous dire quel frisson l’on éprouve quand l orerlle se
heurte contre ces nudités musicales . Que de fois en écoutant ces
chants nocturnes ne se sent— on as tenté de souffler la basse 11

ces vulgaires profanateurs I eureux encore si quelque ignare
gosier ne vient jeter sanote bâtarde à travers l

'

insipide unisson
et ne transforme le concert en unmoh stre.vocal

Le peuple a donc besoin dîêtre ini tié aux secrets de l
‘harmonie.

L‘idée de nos concerts publ ics est heureuse mais elle n
’ est pas

complète .
Indépendammen t de lamusique instrumentale i l faut

organiser
‘des chœurs d’hommes et de femmes . R ien de plus

beau, de p lus solennel de plus entraînant que l
'

harmonie-v ocale
exécutée par de grandesmasses .

Notre pays possédai t autrefois une ressource que les doctrines
du siècle nous ont enlevée ; c

’ étai t l’ institution des maîtrises pour
l ’éducation des enfants de chœur . Il en résultait Sur tous les points
de laFrance un recrutement de voix qui, créé au profi t du culte
secondai t vigoureusement les progrès de l’art . : b ien souvent _

nos

théâtres e t nos orchestres profanes s
’

ennclussarent des ré fractaires
de nos cathédrales .
Depui s quelques

‘

années nous avons l’ insti tution Choron ; mais , .
destinée à rempli r une importante lacune dans l

’ éducation musi
cale elle n

’

a
“ rien fait our se répandre au dehors , et s’est

h ornée à jouer le rôle d une société close . Aujourd
’hui seule

ment elle commence à soupçonner sa vocation les élèves de cet
étab l issement se proposent d’exécuter cet hiver desmorceaux d'

en

semble de mille douce cents voix dans les divers quartiers de.

Paris . Voilà au moins une initiative . Pourquoi d’autres ne cour
raient-ils pas les mêmes chances ? Des chœurs pub lics , conçus
sur une vaste échelle , et diri é s par des hommes capab les voi là
ce que l

’

art sollicite à gran s cris , voilà ce _que le siècle nous
demande . Ce n’

e st qu’

ainsi qu’on popularisera l harmonie, et qu
’on

ach evera la propagande musicale en France .



fil et @orh crl lc ce mariage

ÛJIJNSONNÏ T TE

‘
_
Dédiee a n os Jeunes abonnees .

Paroles de Mon sieur H . T . POISSON .
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Lorsque vous vous trouvez àV ienne , vous di riez que
“

lamusique
fai t par tie intégranteï le Eexistence d e chaque habitant . Ce ne sont
q ue concerts, que

achants , qui de toutes parts
frappent agréab lement l

‘oreille .

LaSociété des amateurs demusique, fondée depuis plus de ving t
ans, a exercé laplus grande influence sur le développement de l

’

art
musical _en Autriche . .Cette société est composée de quatre cents
5exécutants et de six cents musiciens auxi liaires, convoqués . lorsque

La"société est d ivisée en plusieurs comités , quis
‘occupent de ré

d iger les notices b iographiques sur lesprincipauxmusi ciens et com
positeurs.morts ou v ivants d 'e perfectionner d ivers instruments de

“musique ; de faire re1mpnmer lesmorceaux de musi que rares et
‘ pett Coue tte, e t enfin de surveiller l

'

éducation
'

des jeunes virtuo
‘ses

admis dans l’établ issement .
Un

“

direŒeur et vingt— quatre inspecteurs sont chargés de lasur
intendance de dix-h uit cl isses ouvertes à deux cents jeunes gens
qui, sous la directi o n de vingt professeurs , apprennent lamusiquevocale et inszrume1itale, la composi tion et la langue italienne . L

’

in

struction ‘

3
‘ est gratui te , mais;à la cond it ion que les élèves fréquen

=iernut l' établ issement pendant six ans.

La bibliothèque de la société contient douze cent quarante ouvra
-ges sur la th é0 iie de l 'artmusical dans Ses galeries se

'

trouve un

musée composé d '

une foulc_
d

’

instruments en usage dans l
’

antiquité
"et chez les peupîesde l

’

O rient . Lasalle des concertsest remarquable
par les soins qu

’ on a mis à -observer dans sa construct ion t outes
les règles de l'accustique.

On compte cneore à Vieim‘e cinq au-tees Sociétés ph 11antr—op1qu
'

es

quicult ivent lamusique ave0 b eau<:oup de zèle et de goût .
De toutes les l ‘éUfl iO llSmusicales , les mieux organisées et les plus

intéressantes sont celles de M . K icssemeter, conseiller de la cour .
On y exécute principalement de lamusique historique.
La b ibliothèque impériale de V ienne est l‘un des dépôts les p lus

riches de musique ,

ancienne _
et moderne i l s‘y _

trouve une collee
tion de quatre mille ouvrages à peu près sixmille cinq cents volu
mes) uniquement sur l'art:musical .
Parmi les collections partiw lières;e

‘

elle du comte de Fuchs est
digne d

’

être ci tée . On y trouve environ
'

milIe parti tions d’

ouVrages
concertants . M. Alexandre Fuchs, frère du précédent

”

, possède
cinq cents autographes des princi aux coin ositeurs.

Extrait e la Revue britannique.)

We ber

Mi ra aacheté de M . Véron le droit de donner l es bals
masqués à l

’

Opéra cet hiver . Il y aura des quadrilles exécutés par.
les premières danseuses . Lamusique de ces quadrilles sera nou

velle
,
et

-composée par MM. Rossini et Aubert .
L’opéra de Cesare in Eg it

‘

to
‘vient d‘être mis à etude sur le

theatre delta Scala de Mi lan . On parle beaucoup d‘

un jeune ténor
nommé Michelli; à quidoi t être confié le principal rôle de cet ou
vra e .

î Madame Brocadabut, artistè jouissant d
’

une haute réputation
en Ital ie pour son talent sur laflûte , est en cemoment à Venise , où
ses concerts attirent la foule.

‘

— Le succès toujours crois sant de laRévolte auSérai l ne ralentit
pas l

'

activité de la direction de l’Opéra. On v ient de mettre à

l ' étude la partition de Don Juan . D
'

ingénieusesmodifications se
ront faites ala scène du bal masqué sans donte._

M . Taglioni con
voquera le ban et l

’

arrière— ban de ses ressources e h ‘

oi‘égraphiquœ

pour donner un attrai t de plus au chef— d
‘

œuvre de Mozart .
Le grand théâ tre de Marseille répète en cemoment un opéra

nouveau ayant pour titre te Gitane .

_ M. Salomé
, q

uifut autrefois directeur de la sèènea l
’

Opéra
quitte , aumous d

’

avril la direction du théâtre de Bordeaux pour
cel le du théâtre de Rouen .

— Il est venu en Angleterre un violoniste nommé Masoui qui
arrive de l’Inde . Il s’est fai t entendre à Brighton devant la cour .
Plusieurs journaux

_de Londres le qualifient déjà second Paganini . fi vi5 impertant.
M. Choron duConservatoire de Musique , donnera

i *t

cet h iver des soirées fort curieuses . On cxécutera des oratorio et N o tre numéro de dimanch e proch ainpubliera une lith ograph ie

des sonates; Il est surtout question du ugcmcnt dernier de Sh nei ex écutée pa r Ill . .M enut ; nos a bonnés quin
’

ont 3 encore souscrit

der
, qu1 emge cent e_.xecutants. à l

’

A lbumet quiv oudraien t con tinuer à recevo ir les lith ogmph ies,
— Les journauxanglais évaluent à 50 ,000 11v. sterl . lasomme que Sont priés de 0 0 1t10 i" bien n ous enPrévenir

Pagani… a recueillie dans son dernier voyage enAngleterre, ce qui N ous leur rappelons que les cinq cen ts premiers souscripteurs

fai t environ 200 liv. sterl. par chaque heure qu
' il a joué . recevront G RA TIS celles publiées en d écembre 1 833 .

mars , ro ossmne vn, mrnmnun
,
R UE DU CRO ISSANT 12.

La salle Ventadom; ce beaumonument qui comp te à peine
six années d’existence, a déjà sub i p lus de vicissitudes que le vieux
Feydau n

’

en avait enregistré sur son grand livre des sinistres lyriques, depuis .que sesmuts .récrépis et ses loges enfamées recevaien t
quotidiennement un publ ic insouciant de ce quise passai t derrière
la toile . Après une inauguration qui.promettzüt un aveni r de riches
ses , quatre fermetures successives sont venues détrui re b ien des
espérances ; enfin nous sommes à la veille d’

une rég énérat ion com
plè te, le théâtre nautique , comme un baptême b ienfaisant , va veni r
effacer les malheurs du passé .

Un .torrent de plaisirs nous est promis -et au l ieu d’

un filet de
voix que nous possédions autrefois , nous auront unbras de mer
naïades , sy rènes, tri tons et autres d ivin i tés aquatiques vont rem
p lacer les colins d’opéra comique ; la scène portera des navires .
Les acteurs_quiseront à bord feront un voyage de long cours

‘

pen
dant lîentr’acte, et débarquéront à Calais venant du Cai re, se sous:
trayant aux quarantaines à la barbe de tous les cordons sanitai
res-du royaume .

Le privilège de ce nouveau theatre a dit— ou été accordé à un
ami ral , qui sur- le-champ s’est adjoint comme rég isseur un capitaine de navire expérimenté, lequel pour _

mieux condui re sa bar
que, n

’

admet que des acteurs ayant le p ied marin .

Nous donnerons incessamment le tab leau de la troupe .

On voit en ce moment dans l’ égl ise des Péni tents ù Franc
fort un orgue dont M. Wal k er est le facteur , et qui exci te au

plus haut point l'admiration de tous les amateurs de musique .

Ce che f-d ’

œuvre de l ’art musical a soixante-dix voix retenti s
san

‘tes et ne coûtepasmoins de fion-ins.

Quand l église est vide , le jeu de ce t instrument produi t des
effets-

_

sipuissants que les
-
personnes , t i ont

'

l
‘

çs nerfs délicats ne
peuvent

“

eiisupporter les sons . Lestrois grands tuyaux dans lapé
dale ont trente—deux pieds de haut et une anne et demie de large .

Cette machine estmise en mouvement par douze soufflets de g randeur colossale les sons doux de cet orgue attendrissent jusqu
’

aux

larmes .
Le peti t theatre des Varié tés empié té depuis quelque temps

sur le domaine lyrique M. Charles Tolbecque aaccli_maté sur cette
scène des morceaux d’ ensemb le que les acteurs exécutent aussi
b ien que les chanteurs. de l

’

Opéra
-Comique i l ne leur faut pas de

grands efforts pour cela.

— LE BOUQUET , Album‘ de douze romances composées par
madame Damoreau-Cinti e tmademoiselle Puget vient d’être mis
'

en vente chez Puccini boulevart des Ital iens n
° 4 1 . Chaque no

mance de ce joli recuei l est ornée d ’

un bouquet de fleurs peintes
par des premiers artistes . Prix 1 5 fr .

Lemauvais temps rappelle peu à peu à la ville rétardataires;
on commence à se réunir, les soirées musicales seront nombreuses
cet h iver quelquesmodes b ien bizarres , b ien originales , sortirontsans doute de ce rapprochement de tonettes jusqu’à présent voici
où nous en sommes :
Les bonnets pour soirées sont en b londe , quelques— uns doub lés

en gaze de couleur; les rubans et les fleurs doivent être de lamêmecouleur que le bonnet on ajoute g eneralement en forme de guir
lande desmuguets entourés de feuillages .
Les chapeaux sont en crêpe blanc, ornés de plumes blanch es .
Pour demi toilette on les fai t en gaze Dona—Maria, jaune ou

b leue, surmonté de deux ou trois p lumes de la couleur du cha
peau avec les extrémités noires . Au bord un demi-voi le de blonde
noire sied àmerveille .

Les satins fond noi r nuancés ou brochés sont très b ien portés
dans les so irées et dans les bals .

A lapremière représentation de laRévolteauSérail, madameC
l’une de nos élégantes les plus recherchées , portai t une

” robe qui
ferasans doute beaucoup de proselytes ; elle consistait en trois tuni
ques d ’

inégales longueurs relevées sur le côté gaucheparune
en pierrenes.

R ien de plus r iche et de plus coquet que ce costume qui fixant
tous les regards .
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L
‘
ennfiî in quil un jçurf

De temps immér
‘

norial les nationseür0péennesnous font la repu
tion d‘être inconstants dans nos goûts, variab les dans nos usages,
esclaves du caprice et de la vogue d

’

unmoment . Mais nous pourrions démontrer par plus d
’

un exemple que cette réputation est
usur ée , même à l’égard des Parisiens dont la vie est si active, s i
mob

’

e, dont les impressions sont si rap ides et sivariées . Bien p lus ,
parcourez quelques phases de notre existence sociale , et vous serez
stupéfait du caractère d‘

uniformité ui s
’

imprime à la plupart de
nos hab i tudes. Vainement nos regar s son t tendus vers les routes
nouvel les ; nous p iétinons malgré nous dans les ornières tracées ; et
en dépi t de nos velléités de réforme et d’ innovation nous sommes
le peup le le p lus routinier de la terre .
Cette routine se révèle dans les sciences et les arts ; elle se gl isse

à notremsn dans nos actes de tous les jours
,
et vient s’impatroniser

Nous commencerons par puiser un exemple dans le domaine
frivole de la danse :

non de cette danse considérée comme art et
que Taglioni a

ap
ortee à l'apogée de laperfect ion ; mais de ce diver

tissement soci accessib le à tous , et que n
’

assujettit aucune loi
chorégraphique . Depuis comb ien d’années, dans nos bals, dans nossoirées , ne restons— nous pas cramponnés à la banale contredanse !
D

’

un bout de laErance à‘

l
’

autre, en quelque endroi t qu’on danse
,vous voyez les pieds que le plaisir anime se rendre esclaves

desmêmes eombmaisons et sub i r les Fourches Caudines des cinq
figures. Depuis dix— huitmois seulement le galop vient rompre cetteinsipide Proclamez à grands cris l’inconstance dupeu

innovation
Mais i l est d’autres exemples de routine sur lesquels nous ap

puierons de préférence, parce qu
’

il s rentr ent davantage dans la
spécialité de ce tte feuille.
Vous ne sauriez croire à quel point la rouüne ‘musicale domine

le Français , e t particul ièrement le Parisien. Lamusique, nous l
’

a

venons, occupe une large part dans nos cercles et nos rents maiscelane suffit pas, il faut encore que cet art atteigne le but quiluiest assigné . Son but est d‘émouvoir et de plaire . Or lesmorceaux
les p lusmélodieux , l

'harmonie la plus suave, perdent leur pouvoiret leur charme s i vous les reprodmsez à sat iété . Et tel es t malh eu
reusement le défaut quise manifeste en tous lieux, depuis que nous
cultivons lamusique en France . La plus fastidieusemonoton ie pré
side au choix des airs que l

’

on ch ante ou des morceaux n
‘

on exé

cute dans nos so irées musicales et dans nos concerts pub les. Dans
nos concerts , vous nepouvez éviter nil

’

ouverture de _

laGama ladra,
ni l ’air de Tancrède Di tanti alpiti. L

’été dernier le galop de
Gustave et la Valse du duc de IËeichstadt paraissaient s téréotypés
sur les programmes quotidiens _de nos concerts pub lics . Dàns nos
so irées particul ières même routine, même umfornute. L

’hiver der
nier, les deux romances le K leph te. et Jeune fille aux yeux noirs
formèrent les' éléments nécessaires de toutes les réunionsmusicales;
ces deux romances, pareilles à deux puissances consulaires , régnérent sur toute la saison on sub issai t leur joug d‘

un coin de Paris il
l
’

autre ; il semblait queParis n
’eut pasd

’

autres romances en dispo
nibilité .

Nous verrons quelles seront les chaînes que lasaison actuelle nous
p
répare et quels seront les tyrans qu

’on prétend nous imposer . La
routine sans doute n’

abandohnerapas.

‘

Sen
_
sceptre

Routine ! Boutine ! voilà l’ i dole qu’

il faut renverser !

ple français ! après quarante années de statu quo il a risqué une
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Ne craignons pas de nous
‘ tromper en ado tant ies traditions queles favoris des muses ont embellies des cou cnrs poétiques . Seule

ve
_

ils le voile mythologique jeté sur l’histo ire des premiers musi
ciens, e t nous verrons _qŒAmphion e t O rphée, instrui ts par les
Egyp tiens , se servirent avec

“ succès des séductions
_
d

‘

un art inconnu
dans laG rèce pour att irer dans les campagnes et sur les bords fertiles de l’Euro tas les hommes sauvages errant dans les forêts , les
former à l‘agriculture, les réuni r en société dans des villes quis

’ é
levèrent comme ar enchantement ; et

“

p
"oursuivant de s i nobles

travaux , ces aima les lég islateurs liè
'rent chaque précepte un trai t

de mélodie, vmoyen ingén ieux pour les graver dans lamémoi re à
une

“

époque où l’on ignorait encore l
’

art d’ écrire
.

Suivez la musique depuis son origine jusqu
’

au siècle où nous
vivons; sans pouvoircompter tous les prodiges qu

’elle a opérés
,vous verrez constamment les mêmes causes donner de semb lab les

résultats .

Frappé du céleste courronx, ‘

Sanl ne respire que la vengeance ; i ldemande,à grandscris du sang et des victimes la harpe de David
app

‘

ai
‘

sa
*

ses fureurs .
Teÿpandre calme une

'sédi tion à Lacedemone par son chant accompagnede la cithare .

'

Empédôcle prévient un meurtre ar lemême moyen.

Le vainqueuî fdé
“Bagdad, le crue Ammat , après avoir ordonnéle massacre des

‘

habi tants de cette malheureuse ville , se laisse fié
ch ir paf les accents de Schah-Gul ir ; il pardonne aux vaincus , etleur rendmême la l iberté .

‘

Antigènidé et Tim
'

ôth ée
, après avoir excité jusqua la démence

l ardenr belli uense d'

Alexandre, rendaient le calme à son ame en
changeant se émeut de le musicicienClaudia se fi t admirer
aux noces du

‘

dncde Joyeusepar _
un trai t tout à fai t semblab le .

S i les hymnes de Tyrtée ont enflammé lé conrage des Lacédé

moniens les chants guerriers d ’

Ossian ,
de Roland , de

Th ibaul t ont condui t les Calédoniens , les Anglais et les Français
à la _

_
victo ire .

'

N
‘

ous
'

avons vu nous-mêmes l’enth ousnasme exmte par les airs
patriot i ques .
Le même Alfred s introdui t dans le camp des Danois, et la

harpe en main captive l’admi ration de ses ennemis, surprend leur
secret et profite ensuite de leur impt udence .

Trois cents ans plus tard le troubadourBlondel se sert desmêmes
moyens pour dél ivrer R ichard Cœur-de-L ion.

Les poursuivants de Pénélope tombèrent sous les coups d
’

Ulysse ;

Phémins se trouvai t avec eux, et craignai t de parta er leur sort ;
mai s le héros luifi t grâce en faveur des accents mé odieux de sa

voix et de sa lyre .

Théodulph e, évêque d
’

Orléans, condamné par Louis I" à une

captivité quine devai t fini r qu
’

avec sa vie, composa un for t beau
cantiqne, et le chantale dimanche des Hameaux pendant que l

’

em
percur assui t en procession devant sa prison Louis s’arrêta,
écouta e cantique jusqn

’

à la fin et Th eodulph e reconvra sa

l iberté .

Dans les beaux temps de laG rèce des chœurs demnsicîenneset de danseuses étaient appelés pour embell i r les fêtes et les repas
aar des chants p leins de grâce et de douceur et par des danses vo
uptueuses.

La ville de Mi tylene fi t frapper des médai lles portant Image et
les attributs de Sapho ; Faustine et Marchesi ont reçu les mêmes
honneurs à Florence e t à Milan.

Les guerriers et les rois, les papes et les docteurs se sont livrésdans tous les temps à l ’ étude de lamusique . La seule différence à
observer entre l ’antiquité et les temp

‘

s
“madernes c

’ est ne les phi
losoph es de laG rèce et de Rome possédaient

” de gran es connais
sances en musique , tandis que nos savants ont divagué de la ma
niere laplus comique en écrivant sur cette partie , et nous ont donné
des preuves irrécusab les de leur ignorance . (CASTlL— BLAZE.)



'

Dédié e B a

Paroles de M M Juliende BEBŒ RE et Fray de NEUVIL LE .

Musi que d ’Auguste PANSERÛN,
Pro fesseur .de Chani'

au Conservat o ire

(LE MËNES
'

I
‘

BEL JOUR NAL

Ma Caro ne est un ch armant —mo
_de.gentil

-
y

P I ANO

kg L es virgules ind iquent le! respirat ions .





L E M EN E S T n E L .

ŒŒÈ@S@1ËŒŒ
°

ŒÂÈOÊÊ Ihee.

L
’

Opéra vient de promulguer son.

b ill de réforme ; les balsmasques ne vadonner cetteadministration ouvr1ront
_

une èrenouvelle

ù nosfiivertissements pub lics.Labanale et '

fastrdœuse contredansc

doi t être défin i tivement enrayée pour laisser le champ libre à cette
var iété de danses quis

’

exécutent en Espagne , en Russie , en Italie,
et en Allemagne ; la polonaise, le fandango , (amanch ega, la valse,
[à mazourk a, la cachuca, etc. ; vont ê tre aeclimatés sur le sol pa
r isien. il appartenai t à M . Véren, ce brillant conservateur des ar
ch ives de l‘art français , de prendre une init iative auss i hardie e t de
forcer tous les genres de danses européennes à venir se concentrer
à Paris . Mais indépendamment de cette heureuse innovation d’an
tres amusements ajouteront à l ’at trai t des bals.

masqués de l‘Opéra.

Ces bals '

commen
'

céront le 4 janvier prochain l’administrat ion n
’

a

rien négligé pour leur donner une splendeur et une niaguilicencetoutes nouvelles . Chaque bal seraprécédé d ’

un spectacle sur le thea
tre

,
composé de diverses danses et qua:lrilles variés . L

’

adminis
tration a fai t veni r de Madrid les premiers danseurs du théâ tre del
Principe cesart istes exécutercnt_lcs danses nat ionales de 1Espagne
avec les costumes de chaque province . On rer

*

a figurer du pre
mier bal le quadrille des modes françai ses , depuis F ranço is jus
qu

’

à nos jours , composé de trente — six personnages d
’

après les des
sins de MM. Boulanger, A. Devéria , E. Devéria , l

—l . Dupont ,

E. Delacroix, E . Lamy , Tony C. R oqueplan, l io

bert Fleury , Saint-Evres et Z iegler .
Un orchestre de soixante-dix musiciens , dirigé par M. Musarcl

exécutera des valses , des polonaises et des galops faits exprès pour
les bals de

_
l
’

Opéfa, par MM . Rossin i , Meyer-H err , Auber, Beyel
dieu, Caraffa, H alevy , Adam, H erz , Labarre et autres composi
teurs dist ingués .

Dans cette variété de p laisirs i l y a plus qu
’ i l ne faut pour nous

consoler de la dispari tion de la contredanse. On assure déjà que
cette puissance classique va également recevoir son congé défini tif
dans plusieurs bal s particul iers . N0us ne désespérons pas de voir
les masses ral liées, avant la fin de l

‘hiver, autour du drapeau de la
réforme ; e t le Biéncstrcl s

’

estimera hcnrepx d
’

avoir été -nu des
premiers à signaler lamonotonie de nos

‘

piuisirs, et à conseiller des
innovation

theatre royal deMilan a donné le il de cemois la p
résentation uTart-ufedeMolière, tradui t enilal ien etmêlé de chant .

— Le publ ic des salons se rappelle l’ingénieuse innovation qui
in trodui sit l’année dernière dans quelques soirées particul ières,sons le nomde quadrilles chantants. Un choix d ’

airs tirés desmeil
leurs opéras , et chantés en chœur, tenai t l ieu d

’orchestre aux chan
teurs . On se propose de reproduire cet h iver dans plusieurs salons
de la cap itale ce . nouveau genre de quadrilles , auxquels des art is
tes

‘

distingnés prêteront l
’

appnide leur talent .
— La première représentation duRevenant, quidevai t avoir l ieu

la semaine derni ère à l
’

Opéra
—Comique, sub i ra un retard de quel

ques jours . A la répétition générale de cet ouvrage on a trouvé que
le dernier acte étai t très faible, et d

’

utiles additions vont etre faites
dans le l ibretto et la partition.

— Ou fait de grands préparat ifs au theatre du Palais-Royal pour
les bals d ’

artistes qui doivent y avoir lieu à partir du 5 janvier ; les
décors en sont confiés aupinceau deCiceri , les sonpersau talent de
Véfour, et les costumes au génie de Bah ia.

'lademoiselle Varin qui tte l'Académie royale de Musique pour
al ler donner des leç ons d e chant en province .

— M. Didelo t , célèbre chorégraphe , auteur de Flore et Eéphiin ,

vient d it— ou, d’

é tre engagé au théâtre nautique en qual ité demai trede ballets .

— Don Giovanni a été exécuté au théatre ital ien par l
' él ite de la

troupe ; Rub ini , Tamburini , Santini e t mesdames Ungher e t Grisi
réun is ont rivalisé de talent vocal et de pui ssance dramat ique pour
fai re ressortir les beautés du chef-d ’

œuvre deMozart . Le pub l ic des
Ital iens se croyai t reporté au temps de Garcia et demadame Pasta.

Une imi tation duballet de l ’opéra
,
laEléuolte auSérait, vaêtre

mise à l ’ étude au théâ tre de Covent-Garden, aLondres .
— Madame Ronzi-Dch egnis, applaudie il y a plusieurs annéesà
Paris , se trouve en ce moment aM ilan.

— On vient de jouer aDouai un opéra-comique dont lamusique
est duchef d’orchestre du théâtre de cette ville

,
et les paroles d ’

un

jeune acteur . Le succès a été complet , et les l)ouaisiens applaudis
sent chaque soir cet heureux essai de décentral isation l i tterai re .

Choix et variété de sujets , tou‘s empreints de cette douce mélodie
ne la lyre de Brugui

'

ere a créée“. Beauté typographique , élégancee reliure , choix de jol is dessins inspi rés par les sujets des roman
ces, telles sont les quali tés quifont de cet albumun des plus agréa
bles objets d’

étrennes qu’ i l soi t possib le d
’ offrir aux dames.

%o bsà .

“

a mes anommiî s .

La lith ographie que publie auj ourd
'

hui [AlbumduMénestrel est
due aut ruyon si gracieux de Jules_

‘

David ; celle de dimanch e pro
chain a été confiée au talent deG renier : ellc

'

sera digne de la romance
que nous comptons of frir à nos abonnés et quicommencera dignement
l
’

année 4854 . C
’

est M Edouard Bruguiere quis
’

est chargé d
’

of frir
des étrcnnes nosnombreux souscripteurs .

— Lcs amateurs de j o lis dessins s
'

empresscront sans doute d
’

aj ou
ter à la co llect ion des cinquante-deus: romances celle des cinquante
deux lith ograghics de t

’

Album.

mms ,
rousstnmun, IMPR IMEUR ,

non un cnetssnnr-mcurt tnnrnn, 42.

— Ou parle aussi de monter Don. Juan à l
’

Académie royale de
Musique . L

’

adminis tration de l'Opéra , quin
’

apas de chanteurs de
la force de tub ini , '

l
‘

amburini
,
Santini

,
compte se dédommager par

lapompe du spectacle . On assure que le dénouement sera embell i
d

’

un coup de théâtre qui produira le plus g rand effet : pendant la
de9cente de DonJuan aux enfers l’ orchestre exécutera le Dies iræ ,

idée empruntée à la symphonie fantastique de M. Berlioz .
Ch ollet paraî t ne pas s

’

arranger avec l’Opéra— Comiq ue de
Paris ; i l cherche aobtenir une nouvelle direction en Belg ique .

— Le concert donné dimanche dernier par M. Ber lioz dans la
salle des illona 's— Plaisirs a attiré une société b rillante e t choisie .

Les nombreuxartistes dirigés par M. G irard ont exécuté la sym
phonie fantastique avec une verve entraînante . Toutes les beautés
de cette singulièr

‘

é
‘

créati0 h o nt été couvertes d’

applaudissements.

Parmi les'mo re
‘

eaux qui complétaient cette solenni té musicale on

a remarc}üéäîä concerto de violon joué parM . Naumaun, e t une
belle composition deWeber exécutée sar le p iano parM . l.istz.

— L
’

Opéra-Comique vient de recevoir le Chevalier noir, p ièce
en deux actes , que l

'

on dit fort gâie.

— On parle aMarseille , dans le mondemusical , de fai re exécuter
le requiem de Chérub ini, par quatre cents mus iciens , dont een-t
chanteurs . Cette solenn ité musicale doit avoir lieu au mois de l ‘é
vrier pour l

‘

anniversaire de lamort de Beethoven .

— Ün assure que mademoiselle Doux, jeune élève du Conserva
toire , que l

’

on a applaudie au théâ tre Italien ,
vient d’é tre engagéeà l‘Opéra—Comique pour chauter .d ans l’ ouvrage en quatre actes de

Ïiî l l . Scribe et Auber . Cette jeune personne sera, nous n’

en doutons
pas, une excellente acquisi tion pour le théâtre de la place de la
Bourse . Une excessive t imidité l’avai t éloig née pendant quelque
temps de la scène mais ce tte artiste modeste ne craignai t pas defaire entendre et apprécier dans l

’ intimi té de quelques cerclespar
ticuliers un talent qu’elle n’

osait confier. aux flots tumul tueux d’

un

parterre . Espérons que l
’hab itude de la scène lui communiquera

un peu de cet aplomb si indispensable à une benne cantatrice ,
et que plusieurs de ses émules possèdent à un s i haut deg ré sans
que rien le justifie . Nous sommes certains quemademoiselle Doux
deviendra une artiste distinguée .

Les mouchoirs de bat i ste à vignettes font fureur; les uns imi tent
arfaitement le foulard , les autres sont parsemés de très petites
curs soi t b leues , soit roses ; on y ajoute quelquefois une bordure
très é troi te . Les boîtes àmoucho irs en palissandre se ressentent de
la vogue de cette charmante nouveauté ; elles sont tout à fait à l

’ or
dre da j our, et lesbeauxmagasins

‘de Lesage , rueGrange— Batelière
,

n . 2, en offrent demille formes et demille dessins différents .
Le mauvais temps qu’ i l fai t depui s le Commencement de la sai

son empéch e qu
’

une décision bien tranchante ne soi t prise subite
ment pour les costumes d

'hiver ; l’aréepage des j uges en dernier
ressort attend pour prononcer une sentence définmve

_
que quelques

flocons de neige soient venus nous arracher au brouillard humide
quisignale l

’

approche du jour de l’an.

En attendant , les chapeaux hab illés sont ornés de plumes ,fleurs ne se portent plus _que sur les bonnets . Une é légante sort
matin avec une capote de velours noir ou«vrolet ; quelques dames y

tent un demi-voi le .
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l l:
æ
son

_
l passés ces fleurs de l

‘

é-te.

La chanson est passée demode , laromance l
’

adétrônée . Cevieux
poème lyrique , que pendant plusieurs siècles on a regardé comme
l
‘

expression de lamal ice
”

, de lagaieté, oü du plaisir chez lesFrança is,
a tout à fai t d i sparu de nos

“

repas ; la chanson pol itique a été le der
nier soupir de ce genre de poésie lachanson avai t commencé avec
R oland , elle a fini avec Bérenger . Le peupl e même ne chante plus
de chansons , sajoie est devenue grave; aulien de refrai n s burlesques
il ch an le en sortan t du cabaret des hymnes patriotiques : laMm"
seillgise a_

remplacé _
la_ Cour_

t
_
îlle.

La chanson depui s les p remiers
toujours trouvée liée à nosmœurs ; elle

“

nous a
'

s‘ui vidans nos
“

usa

ges et dans nos hab i tudes el le est aujourd
'hui aussi histor iqueque

nos ch roniques, \ aüssicàra
“

èiérisliqüe (1ue h os comédies . El le a été
guerrière avec les preuxde Charlemagne et les compa ,

nons du bâ
tard de Normandie ;amoureuse et tendre

_

à{la_
àbur u

'

roi de
'

Na
varre ;;mordante et satyrique au inilieu*de -èiw lesï fmême à travers les fureurs d e la Eigu

‘

e
'

; rai l leuse avec la Fronde
bâchi ue et gourmande quand le cabaret devin t un besoin et latab l e
une a fai re ; libertine

‘

et licencieu æ sous la régence , dont les d îners
de l_

’

ançien ca
‘

vea
‘

ù conservërent
‘

lèë
'

—tÏadifion _

s
_

à—fLa châh sen-
‘

defiut
sa

“

nglante et furieuse en95et en_
fi
_
rï ëpiçurienne sous l

‘

empi re, quand
il ne luifut pluspermis d

’ être autre chose .
Ce fut alors le règne de Désaugiers, de ce joyeux , spirituelet loyal

H° FÇ QD qui popularisa de nouveau la chanson , mai s la chanson
gare, b ouffonne, vive , passionnée , entraînante , que la société des
dîners duvaudevilleavai t été déterrer

‘

sous les décomb res de la ré
volution . Désaugiers non seulement chante , mais i l fi t chanterpar

tout ; il rajéunit la chanson de tab
‘

le, qu 11
'

vin t réchauffer auxfiduc
neaux duRocher de Cancale . E l le ressais i t dès cemoment le scept
tre du dessert elle redevint avec

-lo vin de -champagne l
’

accessoire
Indispensab le d

’

un re as. On se promettait à cette e
‘

(5u Désauÿ
-
_g iers à

'

la cou_i
‘
ct à a ville comme sous -Louil Lambert

_ _
et

7

M0 !zere: Î
—Avec

,
la restaurat ion est arrivé$ énenge

‘

c, chanson_nier sublimef à
luiseul Horace etPindaÏre ; Bérenger, qui avai t aCcepté

la terrib le
tâche de renverser le trône de S. Louis, et don t les chansons ont fai t
autant de mal aux B

_

ouÏrbons que les
‘

b al les de jui ll et C
‘

est de lui
’on aurai t pu dire avec plus

’

de raison ce que Voltaire disait desIl

Ëhansons de Blot, qu
’

elles avaient le d iable aucorps.
Aprè s lamission qu

’

el le venaitd
’

accomplir la chanson devait
‘

ab

diquer son dernier adieuaété la Parisienne. Aujourd
’

huiun chan
bsurde ; i l serai t pis, i l serai t ridicule comme unsonnier serait a

marqu1s deLoui s XV ;
”

e t cependant le . talent de faire des chansons
aété tinmétier pendan t trent

'

eans
‘

; un jeune h omme en sortantd u
ç oliége

-se -fesait clzansonnier, comme Ouse fmt aujourd
’

hui agen t de
change ou,avoué , bonnetier oumarchand ,

de nouveautés . On vendait
des

“

chansons äl‘
‘

Cahier-ou pa
"

r volume ”; et ceiiue nepourraient ja
mais cr

‘oire Lœlanges et Chapel le Panard quelques

poèt€s
‘

p

o
‘

nt fait f0i=tone _
à cemétier

Aujourd
’

hui la a
*
‘

peme -

sfipp0Tteè ,
-

eiië ne
‘

peut îge

p
rodui re que sous le nommodeste

'

de clzansb
'

nneue
“

ou sous la forme
de barcarole ce n

’ est plus ce vaudeville quicourai t l es rues de b on
che en b ouche sur un air connu ; il faut , pour que la chanson soi t
adnfise

‘

dansmn *

-saloxi qu
’

elle entreà
‘

IaîfaÿeÏrëä ùn àinnouveâu

deBraguière ou dePanse_
ronÿ Stranger)demadame

‘

Duehambge;
alors elle peut ob tenir l

’honneur de trouver placesur le piano à côté
de la romance dujour, et si lesparoles sont de Scrib e oude Brazier,
de Courcy ou de Polak , la,

demoiselle de
'

ia maison consenti ra à

accompagner son frère ou son cousin, . quien fredonnera les co uplets
ent
r
e umnocturne d

’

Amédée de Beauplan et une cavat ine de
Bellmi. Menu
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pas encoredit .
"i patrie est partout où se trouve la tombe d

’

un

ËES M ËN ËSTR ËLS perc , . le b erceaud
'

un fils !

R ichard d
’

Angleterre , ce R ichard SI fidele , srpassronnc, O llbiidlt
dans sa captivi té son trône pour ne regretter que

sa dame , et s e
“NCIEN5 ET MODERNE5 4 crier amoureusement

L
'

orig ine des méncstrek se perd dans la nui t des temps . Ils on t
succédé aux bardes et réun issaien t comme eux les arts de lapoésie
e t d'e lamusique .
Les troubadours étaien t un genre ,

. une
‘

variété, qui tenai t le
milieu entre le barde proprement d i t et le méne

‘

strel . Long— temps
ces trors dénominations se confondirent et désignèrent également
ces preux et joyeux chevaliers courant par état les aventures , et
passant leur vie achanter des poésies de leur composit ion qu

‘i ls
accompagnaient du son de la harpe ou de la l yre : acette époque le
violon classique , la guitare ni.l

’

orgue de Barbarie n
’

étaient pas en
core en usage .
La plupart des ménestrel s sorti rent du nord de l

'

Angleterre le
nomet les chantsd

'

Ossian se mêlentauxrécitsfabuleux de la viei l le

- A — A -A u

.S_iMarguerite était Ïici
m'

écrierais:plus de souci!

R ichard s
‘

ousles verrous fut sauvé parBlondel , qui arcourut
‘

dix
ansl

‘

Allemagne sous les hab i ts{d
’

un simplemène stre pour retrou

.vér son maître -et chap ter som—malheurd I l l e sauva ! Sedaine et
G rét r

y
ont immortalisé son d évouement ; et l

’

Opéra
-Comique au

b on vieux temps
‘ de -sa

‘

g loi re a céléb ré mi l le
'

fois dans Blonde]le
triomphe de l

‘

amitié ; dans Margueri te celui de la tendresse .

En 1584 , sous l e règne de R ichard 11, Jean d
e Gaunt eugea à

Tarbarg ,
dans le comté de Stral

'

ord un tribunal des ménestrels, à
l
‘instar de ceux deiaétab lis en France . Ce tribunal é tai t ch

argé de

juger_toutes les affaires
’

quisurvenaient_entre lesméne
strcls, avec

plein pouvoir dé fai re exécuter ses
jugements.

Leice
'

stei
“

donna en 1575, ala reine El isabeth , une fête célèb re ;

parmi les d ivertissements divers dont e
lle fut composée (est-i l dit),

on fi t paraître un personnage
vêtu comme les anciens ménestrels .

.l l parut, fit d
‘

abord trois révérencesprofondes, toussapour éclai r
ci r sa-vo ix essaya

s‘es lèvres d_a creux de l
amain

“

,
accorda sa

harpe , etaprèsavoi rp
rélude unmstantChantauneromance

‘

h éro
‘

i

que sur un fai t ti ré de la vie du roi_
Àrthur. r

Les ménestrels , on le voit par cet exemple, étaient b ien déch
us

du haut rang qu
‘i ls avai ent occupé dans l

'

opin ion . un général les

p
e
up
les i
g
norants admirent toujours ce qui

“

porte le caractère de la
“té d‘es

p
rit et de lumières :.auss i —

'

Ofi le crédit et l
'

adsuperiori
mirat ïon qu

‘on avai t pourlesménestrels diminuer amesure q
ue tes

es
p
r
i
ts s‘éclairèrent. Bientôt la poésie ne fut_plus une profession

pa
rticulière , un état 51 art ; el le fut cul tivée par des hommes de
tous les rangs et de tous es états c

‘

est alors qu
’

on commençaadis
r l
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L E

qfl)œiÏé de iZ
’

®

. les quatre

Pourtant M. Véron n
’

est pasie .senl quis
'

occupe de no plais irs :
oupartede d pub l icsd

’

un genre nouœau, qu
’

on se
propose

-de damier dans lefoyè
‘

r de lasal le Ventadour, enattendant
l 'ouverture du théâtre naut ique .

“

Des bâis de nui t entremêles de
concerts sont promi s aux Parisiens dans cemagnifique foyer . La
danse et lamusique se prêteront un mutuel secours , et des mor
ceauxd

’

ensemb le e xécutéspar lesartistes
* lesplusd istingués alter

'

neroiitavec les délici eux quadri l les de l
‘

orchestre lÿiusard .

‘

Il-faut ë spérer que ceproj
‘

et
‘ recevra son exécution: une vogue

rapide est assurée auxBals:Concerls nous ne serions pas étonnés
que la foul e yeuse partageât ses nui ts d

’

hiver entre la sal le de
l
‘

Opéra et _le verVentadqur;

ET SA CANNE

Les journaux al lemands nous apprennen t lamort du célèb re
oète et composi teur K anne . Une inflammation de poumons vient
e l

’

enlever aumondemusical . Indépendamment de son talent dis
tinguecomme poète. et commemus icien K anne s’étai t fai t remar
quer ar l

’

originalité de son caractère . Durant tout l e tem)s de sa
mala

'

e il refusaavec cpin1âtreté le secours desmédecins et avisite
de sesamis. Quelques-unsayant cependant b ravé sa défense , dans
ses dern iersmoments, i l fini t par prendre une canne dans son l i t ,
enmenaçant d

'

en frapperquiconque oserai t semontrer à ses yeux
or on savai t qu

’ i l étai t homme à tenir saparole aussi dès cet ia
stant personne n

’

enfreignit la défense , et il resta dans un i solemen t
complet . Dixminutes avant samort, i l sorti t de son li t et s

‘

hah illa

pour aller se promener . En fouvrant laporte ,: i l se sentit faib le ,
tombaà larenverse e tmourut .

Mademoisel le Fami , centralto au théâtre i tal ien, est arrivée àPa
ris. Cette cantatnce debutera à.Favart dan$

queM. Carmi3 uche est sur les rangs-pour Ob teni r ladirection du theatre de Versail les .
_ Don ,Juan

_

fera sous peu de jours son apparition à l
'

Académie
Royalé tîé mas que les répétitions se oursuivéntavec activité .

— Malgré le succès duRevenanta u
’

l teatro dé l
’

Opéra-Comique,
l
’

activité de l
'

administration ne s‘arrête pas plusieurs nouveaux
ouvrac vont ê tre montés , entre autres une bonne Fortune , et
Guise à Naples. Fi rmin , qui a rompu son engagemen t avec le
Gymnase , vient de fai re son entrée à l

’

Opéra-Comique dans les
Vw:tandznes.

M É N E S T R E L

'Æ0 b25 .

La Romance quepubliera notre numéro de dimanch e procham
est de [Il Amédée de Beauplan .

PARIS , roussmmun, nmnmuun . une DU cnorssntvr-nmnrnanrnn, 4 2.

— Demai n lundi , le theatre ital ien donneraune représentation ex
traordinaire au b énéfice de San tini: on exécutera le premier acte
de Don Giavanni, auquel sera ajouté l

‘

ai r Ilmio iesoro , e t tous les
principauxmorceaux duBarbier, rassemb lés dans un seul acte .
T LS! 50 Ç îé.£éides. concertsd uConservatoire vàreprèn

‘

di‘ele cours
d séancesannuelles , à

“

.partir
“

dudimanche26 cou
‘

ñaîit . '
.
Î1

'

Îc

deS
'

Variétës ct du Palais — Royal ont commence sous
d

'

heureuxauspices ; i lspromettent d
’

ob teni r lamême vogueQue l
'

a
‘

u

née dernière .

position
'

fâÇ hause dans laguelle.sefironæ Mf Eäioldiéupar
suite:d

’

unemaludié.
du larynx.

q
tfi

* ne pl_psf
’
dé composer

pour le théâtre, etpar laperte
"

cesplaces-cides
”

pens ions qu
'

il avait
sous le précédent gouvernement, a vivement intéressé M. Thiers et
M. Guizot -Lespromesses que ce compositeur areçuesd

'

eux doiven
'

_
t

lui fai re espérer prochainement l
'

amél iorat ion de Sa posi tion . Cè
n‘est point une place deconservatéur à laBib l iothèque R oy ale que
M . Botcldicua soll ici tée,mais une— simple p

'
ace d

'

adjoint .
— Lcs le ttres et journaux de Naples d isent que le carnaval promet

de
‘

devenir extrêmement b ri l lant cette année . Une foule d
’étrangers

de dist i nction arrivent de tous côtés dans cette vi lle,mais principale
ment deFrance . Quelques correspo

‘

ndantsassurent que Naples offre
encemoment colon ie françai se .

— L
’

Académie ’
.oyalc demusique a reçuun ballet en deux actes,.

inti tulé la T empête on croit que le théâtre nautique réclamera.

-

d_é, laPorte-Sajut-ltiai
‘tin vient de_recevoir undrame

encih tÏactes,fi
‘

ub n attribué ä
'

MM. Fél ix P
y
at e

_
tt

_
AugusteLuchet.

— O;n
'

ai1nonce poùr lé 16 de cemois au 1 1c
'

âtrèdes Variétés une
représentation extraordinai re au bénéfice de ma{liemoiselle Jenny.
Colon . Tous les premiers artistes des théâtres deP9ris_contribucront ,_
dit— ou, arendre cette solenhité plus b ri l lante . Onj ouera la.Clmmbre
de Rossini, un acte duMariage de Figaro et M. Cugnartl.

— I.e théâtre de l
'

Ambig u-Comique répète en cemomentun drame
à spectacle, i nti tulé le _

Ciii‘éMérino .

— Les journaux italiens ne tarissent pas,
d

‘

éloges Sur le charme du
talent vocal demadameTadolini, que nousay ons long-temps applau
die ala sal !e Favart . Cette cantatrice rempli t chaque soir le vaSte
théâtre dellaScullaàMi lan .

— Un nouveau solfège du célèb re Crescentinivient de paraître au
asia de musique dePacini , boulevard des Italiens n . 1 1 . Le

est de 15 francs. _

s chapeaux se portent très évases, en vel ours ou
ont en général ornés _de deux ou tro pl

même couleur que l
‘

é to l’fe. Les demi-voiles sont toujours tres b ien

portés . Les capotes se font à ferme ronde et plissécs, surmontccs
de nœuds de rubans ou de fleurs .
Robes. Foulard fond b lanc , manches à sab ots , épaulettes en

évantail ; en toilettes de soirée on ajoute une b londe à l
'

épaulette ;
on porte _aussi beaucoup de rob es en blonde noire avec dessous en
sat-mcerise ,

,

Manteaux . Sans pelerines , avec manches à lapagote, col en ve
lours

“

formant troi s pointes ; pour la sortie du spectacle oudu bal
on les choisit généralement en foulard ; quelques-uns sont garnis
en fourrure .
Co iffures. Les élégantes se fontc0 1ffer les unes très haut , les au

tres tres bas, suivant laphysionomie de chacune . Laplupartdesc0 if

fures qu
'on remarque sun t bistoriqnes ; Ninon , mesdames de Mon

tespan, de Lavallièrc , etc . en fourni ssent lemodèle . Les tresses sont
aussi beaucoupportées, dans

-chaque rond qu
’

el les-décrivent sur les
tempes on place soi t un nœud de ruban , soi t un b ijou ; le fron t est
alors travers é d ’

unbandeauen or ou en perles .
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DE LA MUSIQUE

DE MÉLODRAME.

Depuis plus de trente ans q ue la musique de mélodrame est
connue en France , elle a été entendue tous 3 jours

,
mais elle a

très peu été écoutée . Cependan t Méhul a composé lamusique des
H ussites, mélodrame de M . Reui lly ; le célèb re Winter aob tenu à
Londres plusieurs succès avec des composi tions dumême

”

genre .Sides artistes d
’

unmérite aussi dist ingué n
’ont pas cru au dessous

de leur tale nt de s
‘

occuper de ce genre demusique, c
’est qu

’ i ls on t
reconnu tout le part i qu

’on en pouvai t t irer .
Lamusique de mélodrame peut à juste ti tre être appelée unemusi u_e pi ttoresque car elle doi t être une peinture mag ique et iidèle

‘

es sensationsqu
’

éprouvent les personnages d
’

un ouvrage dramatique. Un accord exprime tout un dialo ue, unemodulat ion rem
place tout un récrt , un roulemen t de d

'

un al les peint une si tuation
entière que d

’

immenses résultats ! et quel le s impl ici té demoyens !
N

'

est— ce pas là tout un smême?n’est— cc pas là un art tout spécial
né de l

’

art même?Que e foi s un coup de tamtamplacé à repos
n

'

a-t— il pas fai t oub lier la longueur d
’

une scène ! que de fois e melodramaturgen
’

a— t — il pas dû ses succès aux rentrées b ruyantes des
instruments à vent?demandez à M. Pixérécourt !
Al

‘

époque où MM. H apdé, Cai
'

gœ z et Piyérécourt _rég nèrent en
autocrates, sur la scène , lamusiquemélodramatiqœ avai t déjà com
mencé à peindre sur l

'

horizon mais el le ne s 'est dévelo
pp
ée
que

plus tard, sous les ai les t_uiélaires d e ces énies du crime ; et peu à

peu, suivant les progrès de la caverne et upoignard , elle a atteintson dernierterme deperfection .

Voici le système adopté par le composi teur : on faisai t précéderl
’

entrée de chaque personnage d
’

une phrasemusicale qui indiquai t

son caractère . Un eantabile
'

annonçait une princesse i nfortunée ;
un agi tato un amant désespéré un allegretto un jeu_ne enfant ; etc.

Les i nstruments venaient ensuite se partager les diverses situations
_de l

’

ame laflûte s’emparait de lamélancol ie , le basson et l
’

alto ex
primaient le remords , l e haut— b ois , la clari nette exploi taien t les
idées cham êtres, la basse

“et la contre— basse annonçaient l
'

entrée
du tyran .

’emploi simul tané des tromb ones de la peti te flûte
‘

et
des timbales soutenus par tous les violons réunis et traversés par
uneplui e de doubles croches , trahiss

‘

aient infaillib lement laprésence
d ’

une tempête oud
‘

un orage :le tonnerre auraitbeaualorsmanquer
à l 'appel, la pluie resterai t accrochée dans les frises , l

‘

éclair même
man aé rai t son entrée, q ue l

‘

orage n
’

en subsistermt
_pasatoms .

Te le est la puissance de la musique mélodramattque. Ell e b ri l
lai t alors dans tout son éclat fi c

’étai t l
’

âge d
‘

or dumélodrame . Le

j ugement de Salomon . la Forêt d
’

Hm anstadt, les Ruines de Baby
lon—

e , le Sac
‘

rifice d
’

Abraham, lePassage de la Mer rouge, Victor ou
l
’

Enfant de la forêt étaient alors les modèles du genre lç sMucha

bécs doivent aussi se ranger dans cet te catégorie , qumqu
’

on ait

b ien voulu entremêler lapartition d
'

un peu de H a
-
yd

Victor Ducange,Autier, Francis , Nesel et plusieurs autres, pla
cés entre la tombe dumélodrame et leb erceaududrame, ont donné
nai ssance à un genre nouveau. Mais hélas lamusiquemélodrama
11que n

’y rempl i t plus qu
’

un rôle secondaire ; elle est submer
g
ée

par le drame , dont les flots tumultueux l
'

englouussent et le su t
'

quent c’estapeine si après trms_ou quatre scènes nous en recueil
l ons quelques faib les déb ris .

‘

Tout annonce donc quecet art touche à sadécadence, etpourtan t
i l était susceptib l e de tant de développements Oh ! en vérité, les
dramaturges sont des Vandales ! Bientôt, hélas ! lamusique demélo
drame aura cessé d

’être , et i l ne restera, pour attester son existence
aux yeux de la

_ p
ostéri té, que quelques partitions vermoulues, at

trapant le moisi sur les quai s , ou le gruy
ère chez l

'

épieier !

Certaines Causes matériel les ont aus51 contribue a pré cipiter
cette déplorab le décadence, Il est impossib le de produire de grands
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'

Œ
'

E zÊne smmsa

Les nouveaux Zélandais on t une musique et des instruments ;
mais,

cette musique est au n iveau des mœurs de ces
"

p
euples , et

“leurs instruments sont pro ordonnés à leur musique . ls ne chan
tent pas , i l s hurlent ,

*ils
‘

euglent ; nos faubouriens de Paris , si
ignares enmatière d

‘

harmonie , sont des vi rtuoses en comparai son :
car les Zélandäis, dans leurs chants , ne cherchent pasmême l

’

unis

son quiest labase de toute musiqueprimi tive . Leurs instruments
consistent en un tub e de b oi s, l ong (l

‘

é quatre pieds , et en un cor
composé d

'

une espèce de murex (coquillage h érissé de pointes). Le
son qu

'

on en tire imi te lemug issement d
’

un bœuf.
' Dans une fête quifut donnée

“

par lareine
‘

Ti
‘

né à des navigateurs
français, une jeune fi lle chantapendant très long-temps un air qui
ne consistai t qu‘en trois tons la qui nte, la ton ique et l

'

octave basse
de la quinte (quinte Il n’étai t uère possible de rien
concevoi r quipû t o ffri r pins demonotonie . ourlant la jeune chan
tense mit tant d

‘

expression dans les inflexions de sa voix, tant de
âce dans lesmouvements deb ras et demains quiaccompagnaient

a mesure, tant de précision et de justesse dans les i ntonations ,
qu

‘

el le charma tous ses auditeurs .
Ensui te le même air fut repris par deux autres chanteuses en

partie doub le, de sorte que les deux voix formasse
‘

nt un accord
quinte
Plusæ urs hommes et autant de femmes dansèrei1t au son de cet l

'

orchestre vocal et les dan seurs battaient
_
lamesure tantôt avec les Une soif insatiab le de plamrs s est emparee de lamome e a

pieds , tantôt avec lesmains , conjointement avec les chanteuses . pulation;partout desbals, partout
de yqyense

s nuits
}

—ai

Les Français se reti rèrent également satisfai ts du chant et de la est iln
‘

est pasun de nos theatresqm_

ne s amuse aca0 1er
danse . net mob ile alan (1 mon son bal

Dansune autre occasion , l es naturels chantèren t en chœur sans
accompagnement d instruments . Les uns faisaient l e chant qui était
très Simple , _

les autres accompagnaient en modulant sur divers
tous.

Quelquefois l es chanteurs ont un bien singul ier
accompagnement

ce sont quatre bamb ous sonores dont on se sert pour marquer La

mesure en frappant contre terre . Le son de ces
bambous ressemb le

assez à celui d
’

un tamb ourin . Les plus courts roduisent la-ton i

que ; le second et le troisième, d
'

égalemesure , onne laquinte ren
versée

; le
‘ quatrième , quiest le plus lo ng , répond à la sixte ou

tierce renversée
,
ce qui forme l

‘

accord parfai t , sauf l
‘

octave de la

tonique .
Pendan t que les quatre porteurs de bamb ous

batten t lame
sure en cadence, d

‘

autresmusiciens armés de deux petits b âtons
frappent surun bamb ou, long de trois toises et co

uché horizontale
men t . Dans l e même temps,

‘

troismusi ciens placés au devant des
chanteurs cherchent à expl iquer par leurs mouvements le sujet

que l es paroles expriment .
Mais souvent les chanteurs fon t entendre dans leurs chœurs des

dissouances quib lessent toutes les l ois musicale s . Quelques voya:
gears ang lai s prétendent que ces i

rrégulari tés n
’

ont r i ende désa

greab le pour l
‘orei l le cependant défions

-nous un peu des orei l les

anglaises ; leur compétencemusicale est sujette c
aution .
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en sylphides; j
’

aivu des rois épouser des b ergères, et des nonnes
i ntriguées par des démons . C

'est un melange -du sacre et du pro
fane , da b eau et du laid , de la vertu et du_ crime .

L
’

Opéra et sesmervei l les domi nent toutes les réunions de nui t
i l nemanque à ces fêtes si bri l lantes que des gondoles vénitiennes,
u
’

unemer véritab le comme celle que nous prépare en cemoment le
l:béâtrenauti que , quedes tab les char és d

’

or
,q
ue

_

desjoueursanimés,

que
des pass ions b rûlantes, comme e Ciel d Mais,q

ueDieu
nousgarde de tels présents ! une innocente loterie , qui n a rien de
commun avec l

‘

autre que le nom, une loterie dont vous avez acheté
la chance en payant un plaisir, vous permet d

‘

espérer que le sort

peut vous favoriser ; des objets d
’

un goût exqms sont exposés cha

que
nui t , comme autant de _

s
_

éducuons ; le magicien , dont la b Îl

gu
ette vous transporte au mnheu de tant demerveilles, a offert la

nui t dernière à la foule qui se pressai t dans ce palai s des fées un
spectacle des plus curieux .

Les caricatures en pl âtre de notre spirituel Dantan ont étémi ses
en scène avecunevéri té remarquab le ; les charges de MM. Rossini
Santini , Tamburini , Ciceri , l .ablach e et autres hommes distingués
marchaient escortées d

'

une foule joyeuse . Les Variétés , le Palai s
Iloyal et ving t autres bal s masqués étaient pleins ; il y a véritab le
ment frénésie. et soi f de réjouissances tout le monde est piqué de
la tarentule .
Mai saumilieude cette ardeur immense, de ce tourb i llon éternel de
costumes b izarres , d

’

intrigues, de joie ,
—«de trépignements des têtes

plus calmes, de jol ies têtes qui ne se cachent pas sons le monotone
domi no préparent (l e tous côtés des réunions où le b on ton et ladé
cencen

’

excluront pas unejoiemodérée , unejoie de b on goût , comme
les travestissements que desmains hab i les confectionnent en secret;
en unmot i l est question dansplusieurs sociétés d

'

organiser des ua

dri l les et des ensemb les de cestume
'

s.

-Ou cite desmaisons dans é s
quelles en se rendra en costumes d

’

une époque déterminée ; l
’

ap

partement sera_
décoré selon lamode

'

du temps en sbrte que les
danseurs pourront parfai tement se cro ire

rajeuuis de quelques
centaines d

'

années l idéepremière a. été, dit-on , suggérée parune
viei l le demoisel le quidissimul e son âge.

Tous ces costumes devront être scrupul eusemen t historiques ;
auss i les employés de la b ib l iothèque ne peuvent-i l s suffire aux

recherches nomb reuses qu
'

i ls sont ob l igés de faire dans l
’

i ntérêt du
carnaval e t de l

’

histoi re .

G luck di rigeant un jour l
‘

orchestre à la représen tation d
'

un de
ses opéras entendi t un corniste

‘

jouer faux ; i l se g l i ssa à travers
les jambes desmusiciens jusque vers lachaise du coupab le , et dans
sa colère i l luiplaça l esmollets avec une tel le violence que le cor
n iste jeta un cri lamentab le . La chron ique assure même, chose
si ngulière, que Ie pri dumusicien reproduis i t exactement la note
qu’ i l avaitmanquee .

— Moza
’

rt arriva un jour dans une grande vi l le de l
‘

Allemagne,
et assmta incogn ito à

‘

la représentation de son opéra [ Enlèvement
duSérai l. Tout à coup, aumil ieu de l

‘

ai r que chante Pedrillo , l
’or

ch estre entonna un ré dieze au lieu d
'

un ré naturel. Cette substitu
tion involontaire ne_nuisait pasala

'

phrasemusicale ,mais el le luidon
nmtune

_physro
nomae commune et toute opposée aux i ntentions-du

comp0 3 1teur .Mozart n
’

eutpasplus tôt entendu ce contresens
levafurieuxaumi l ieu duparterre et s

‘

eoria d
‘

une vo ix “de tonnerre
Voulez— vous attaquer le ré naturel, canaillesd On se figure

aisément la rumeur que causadans lasalle cette sort ie scandaleuse .
La frayeur se répandi t même parmi les acteurs et les actrices ; la
cantatrice qui rempl issai t l e rôle de Constance se trouvamal ; en
un mot

,
la représentation fut entierement troub lée . On s

’empara
de lmd1vidu quiavai t proféré lesparoles insolentes i l fut forcé de
se nommer . Au nomdeMOZART , unmurmure g énéral d

’étonne
ment mêlé de respect s

’

eleva dans la sal le . Il fallut recommencer
l opera les musiciens instal lèrent Mozart aumi l ieude l

‘orchestre et
il dirigea lin

—meme la parti t ion . Au l ieu du ré
“

dieze on attaqua
cette l

‘

oIS le ré
_

naturel
, et la

'

phrasemusicale se produi sit sous une
forme toute différente , et qui étonna les musiciens eux—mêmes .
Apres le spectacle . Mozart fut recondui t en triomphe jusqu

’à son
hôtel etpendant plusieurs jours i l eut beaucoupde peine ases

‘

ou
strture aux temmgnages de l

'

enthousiasnœ local .

Le roi des Belges a chargéM. Fétis
,
son mai tre de chapel le,

d
'

organiser samusique parti cul ière . Des concerts seront donnés à
la cour pendan t le carême .

fllnbee
'

.

Lamode est capri cieuse ; commeProtée el le change -de forme
tantôt v ous croyez sai si r mi l le petits riens quisurgissent aumilieu
du monde élégant , comme des roses au milieu d

'

un parterre :
‘

à

peineavez— vous sais i votre plume qu
’

une nouvel le futi li té succède à
lapremière,

mms , roussmmnn,mrnmnun, nus DU cnorssam-mourmnmn, 42.

— Ch ollet etmademoisel le Prévost ne seront point réengaués au
théâtre de Bruxelles . En revanche ce théâ tre a fai t des offres à
madame Poui l ley

, que nous avons eu occasion de voi r et d
'

enten
dre à l

’

0 déon. La compensation ne nous paraî tpas t rop heureuse .
— On a donné récemment à V ienne lapremiè re re résentation

de l
’

Annctlo della forlana, opéra ital ien composé par e maître de
chapelle K reutzer ‘

— Bel lini , dont les opéras lePirate, laStraniera, les Capulettâont
tant de vogue sur tous les théâtres , estmaître de chapel le à Venise,
e t n

’

aque vingt-six ans. LePirate dont lapremière représentation
eut l ieu à Mi lan en 1828 , fut l

'essai de ce jeune composi teur qui
n
’

avai t alors que vingt ans.

— M. Nadermann, le professeur de harpe , vient de pub l ier un
dictionnai re de transition qui donne toutes les solutions harmon i
ques possib les . Cet ouvrage rempli t une importante lacune dans
l ’artmusical

— M. Vogt , premier hautbois de l
‘

Académie Royale de musique ,
donne en cemoment des concerts à Marsei l le .

— On annonce un nouvel o éra-‘comique en trois actes de M. Go
mis, et dont le poème serai t e M. Scrib e .

— Lo drame en cinq actes quisuccédera à Angèle au th éâtre de
laPorte Saint—Marl in, pour t i tre la Vénilicnne.

— Unmimodrame , i nti tulé Saint— Georges e t le Dragon ,
fai t en ce

momen t fureur aLondres . La recette s
‘

élève à fr . par re
prés

‘

cntation :. cinq cen ts acteur
‘

s , quaran te-quatre chevaux, six zè
br e s et '

uuc vingtaine de chars, ceponeys et de charrettes figuren t
dans cette pièce . _

L
’

Opéra
— Comique a donné jeudi soir sa piece de carnaval ;

ce sont MM . Ad . Adam
,
et Férécl qiuen ont fai t les frai s . Une

bonne Fortune, tel est le titre de cet ouvrage, est jeté dans lemoule
des farces ’ i taliennes. Plusieurs jolis airs , trois ou uatre succès
comiques, et surtout une romance chantée -par Féréo avec un ao
compagnement simulé de basson ont enlevé le succès de ce peti t
acte .

Force donc est à nous de nous occuper de choses plus sérieuses ,
des rob es par exemple : les plus élégantes et les plus riches sont
toujours en velours foncé; pasde soiree où cette étoffe ne se trouve
b i en portée , et ne fasse un effet charmant .
Les nuances les plus recherchées sont toujours vert—myrte , gre

nat ou noir; une châtelaine de lamême couleur que la rob e est
portée avecavantage parquelques dames qui se prétenden t les sen
t inelles avancées des sai nes doctrines . Dans une réun ion qui asse
pour l e temple du bon goût, une jeune dame portai t une ro e en
satin b lanc avec manches à sabot , et corsa

'

e à laMarie S tuart; la
châtelain e qui suivai t les contours de la taille ains i que le tour des
manches était ornée de filigranes d

'

argent; sacoiffure consismit en
une gui rlande de fleurs b lanches et un nœud de rubans de même
coul eur, aumi l ieu desdeux nattes qui se dessinaien t autour de ses
oreil les c

‘

étai t une véri tab le Dame Blanche; et lagrâce autant que
la fraîcheur de ce costume luivalurent les honneurs de laseh ée .

Lesmodes d
‘

hommes restent à peu près stationnaires : part
quelques jeunes— frames, quin

’ont pour se faire remarquer d
'

autre
moyen que l

‘

extravagance de lamise, les hommes de bon tou se
retranclunt dans la simpl ici téducostume il faut conven ir qu

’ i l n’

a

jamai s été demei l leur goût le noi r et le b leu son t les couleurs de
minai

3
teset conserveront probab lement long-temps le priv i lège de

lamo e .
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La flûte , comme en général tous les instruments à vent
produi t des effets ravissants entre les mams d

’

un maître ;
mai s

'

une
'

exécution médiocre est i ntolérab le , et les sons
qu‘en ti re un écolier font crisper les nerfs de l

'

audi teur . Car
indépendamment des tâtonnements sch olastiques de l

’

ap
renti— artiste ou de l

’

amateur conscri t , il faut encore qu
’

i l
lime contre les écueil s de l ’embouchure et ce sont les
orei l les d

‘

alentour qui sont vietimes
‘

de cette coll ision entre
les

‘

deux parties b el ligérantes , le musicien et son instrmnent.
Ah ! i ls sont b ien à plai ndre les — locataires d

’

une maison qui
renferme un apprenti flutiste ! Et de

'

ces mai sons abandon
nées de Dieu, j

’en connai s unemasse sur le pavé de Pari s . Il
est b ien cruel en véri té , pour quelqu

’

un quipaie exactement
son terme, qui aime son repos et ses orei l les , d

’entendre du
matin '

an soir le souffle rauque et criard d
’

une flûte rebelle .
C’est un grand malheur je vous assure , et l

’

on ne peut s
’

y
soustraire qu

'en donnant congé à son proprié tai re . Vous tous
“

quiavez les nerfs délicats , suivez mon consei l quand
louerez un appartement , demandez si les ch eminées fument
et s

’

i l y aun locataire
[quiapprend la flûte?

Il ! BÈ AVÔ musiqu e de M . M u mu : paro les de,

m. B nnowwom.

Une parti tion ital ienne du crûParisien ! C
‘

est un événement
à Pari s , et unmonument d

‘

autant plus remarquab le quitta
lein

'

succ
‘

es
'

un succès d
‘

enthousiasme a couronné cet essai .
’

admission de cet opéra au répertoire des Bouffes est le pre
mier signe d

’énergie administrative que donne cette direction
mét iculeuse de uis qu

’

el le est au timon de laSal le Favart .
Le l ib retto aB-ravo, dont le

'

sujet est emprunté au roman
de Cooper , renferme des vers faciles et b ien coupés . Nous
nous dispensons de l

’

analyser , et nous nous empressons d
’

a

b order la partition .

Parmi les morceaux les plus distingués de cette production
nous avons remarqué suiv ie d

’

un air
‘

de Rubini
et d

’

un autre air demademoisel le G ri si , avec accompagnement
de chœur dans le fond du

'

th e
'

âtre ; les couplets d
‘

une orale
au deuxième acte ; un duo charmant entre '

l
‘

amburini et triu
demoiselle Grisi et le bel air de Rub i ni S‘

o ltre la tomba al
mena.

Tous ces morceaux sont soutenus d’une orchestration r iche
et dramatique . Les choeurs produi sent beaucoup d

’effet , et
plusieurs motifs , empreints d un cachet orig inal , sont hab i le
ment répandus dans. laparti tion .

Cet ouvrage d
’

un débutant a le défaut inévitab le de queloues
réminiscences mai s el l es sont rachetées par de b ilan.

tés de premier ordre , et qui renferment le germe d
’

un bel
avemrmusical .

Un brûlant bal masqué a eu l ieu l e 15 janvier dernier,
nouyelle

'

annee des Russes, dans les salons du palais d
’h iver

de l empereur Nicolas . Plus de trente mi l le personnes ont as
sxsté à cette fête .

— Malgré les efforts duparti prêtre , le papca décidé qu
’ i l

y aurait un carnaval à Rome. Les divertissements promettent
de devenir très b ri l lants cette année .

Œ llmm a» fliï éncatrrl .

Co llection de cinquante
-deux lith og raph ies dessinées et

lith ograplu ces pa r les premiers a rtistes . Prix : 10 francs
r an.

On souscrit au. bureau du Journa l .
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— M. Fétis, directeur de la chapel le durci des Belges , or
ganise en ce moment son orchestre . Cet orchestre sera bien
tôt un desmeil leurs de l

’

Europe. I l paraît queM. Fetis se pro
poseauss i de donner des concerts h istoriques à Bruxel les .

— Ou pense que M. Carmouch e ob tiendra la direction du
théâtrede L i lle .

— Un des chorégraphes de l
‘

Opéra, M. Blache père, l
’

au

teur dubal let de Mars et Vénus, Vient demouri r à Toul ouse .
— M. Cornuillé est nommé directeur du theatre de Versail
les en remplacement de M. Robillon qui part pour Bor
deaux .

— MadameTadoliniob t ient unsuccèsd
'

enth ousiasme à Ve
nise , dans le rôle de laStran iera.

— M. Bom]dieu vient d
’

être nommé professeur demusique
auConservatome .

— Ou assure que mademoisel le Jul iette , de la Por te — Saint
Martin , vien t d

’

être engagée auThéâtre-Françai s .
— Le succès demadame Stock ausen et de ses ai rs sui sses , se
soutien t dans nos salons . Cette cantatrice att i re beaucoup de
monde aux soirées de M. Pleyel .

— lil . Adolphe Adamvient , . dit — on , de vendre francs
lapartit-ion de son opéra d

’

Une bonne fortune, qui continue
chaque soir d

‘

ob teni r un succès franc et méri té .
— Le 10 janvier dern ier, le théâtre ital ien de Barcelonnea
représenté , pour la première fois, l e bal le t de Cesare in Egitto,
quiob tien t une faveur_ assez marquée sur quelques scènes
sucrhennes.

— MM. Mariani , Bel lane et Chiaveg e viennent d
’

é tre enga
gés pour la sai son d

’

automne , par l
’

aäministration'

du théâtre
del laPegola de Florence , le premier comme deuxième maître
de bal lets , le second comme basse comique , et le trois ième en
quali té de chef d

‘

orchestre .
— Le théâtre royal deMilan vien t de renouvelerpresque en

tierement sa troupe .
— Gli Arabi nelle Gallie ob tiennent beaucoup de succès à

Cadix : la qui nzième représentation
'

de cet ouvrage a eu lieu
le

_
6 de cemois

‘

.

— Mademoiselle Hil l recueille en ce momen t de nomb reux
a plaudissementsà Dresde : el le a paru dans la Vestate, dans
heron, et .dans les Capuletied iMontecchi:C

’

est surtout dans
les rôles de Fatime et de Romeo , _du second et du dernier de
ces opéras, _qu

’

elle a réun i tous les suffrages .
— M. G rimaldi directeur des théâtres royaux de Madrid ,

quivoyage pour former sa compagnie i tal ienne , est dans ce
moment aParis et recrute des sujets.On construit à—M3 dl‘ld
une salle d

’

opéramagnifique .
Les bals masqués de l ’Odéon attirent une foul e considé

rab le . Une i nnovation a eu l ieujeudi dernier dans ces bal s . Un
souper a été mis en permanente, à la disposion des amateurs .
La dépense de ce souper était comprise dans cel le du bdlet ._

La charmante comédie de Bertrand et Raton se mam

{
ie

p
t (

î
n vogue au Théâtre Françai s. Cette pièce atti re toujours

a ou e .
Le comte Ferdinand Luchesi Pal l i oncle du

i

mari« de la
duchesse de Berri , vien t de se marier à Mi lan avécmademoi
sellcR odi, première cantrice du théâtre Delta Squid.

C
’

est aujourd
'

hui qu
’

on gagnera en loterie ,
au Cirque

O lympique , le joli cheval arab e Abk elMyrza.



Les opinions sont partagées sur l
'

origine de cet admi rab le
instrument les uns le fon t remonter au

,

sept ième siècle, d
’

au

tres
_

ass
_
urent qu

’

on ne l’a connu
_que plustard . Quelques an ti

quatresprétendent que le premier orgue fut construit à Venise,
par

-

unf
-Allèmand , en 15 mais il paraî t certain que les pé

dales n
’

y ont été appli quées qu
’en 4 48 0, par Bernard , orga

mste-da doge de Ven ise . Dès lors chaque siècle y a ajouté un
degre de perfection . Undesplus rands orgues a étéconstruit
en 4 705

“

ar Gasparin i , pour l’ég l i se de Goerl itz : i l avai t
.

1
.

Pois fifil le eux cen t soixante— dix tuyaux et coûtai t
ccus.

Ï ’
n n n n o n n OÎ .Il -L C .. A

sance .
Ce que le vulgai re nomme

or
gue de Ba

rban e n est quune

contre-‘épreùve b âtarde de nos org
ues

_

d
’

éghse ,
m
s
tru

ppæ
t

banal qui ne remue plus aucune fib re , suce n est pour

chirer.
Ils ne connai ssent pas seùlement_les reË

sourcesd
ât
l
läî

raissc portat ive , ces
v irtuoses de la vore pub que, qui j

l .\ 4 À L ,A
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Chaque individu a deux espècesde vo ix ou deux regastræî
s

ela voix
‘

de poitrine et la voix de tete ,
-mproprement appe e

v om.

La voix humaine est -leplus b eaumoyen d
‘exécution que lamusique possède ; les instrumen ts n’ont été inventés qul imi ter ou l

'

accompagner . Parei ls aux esclaves quipré
ou suivent leurmaître , ceux— ci ne font entendre leurs accents
au théâtre que pour annoncer le chanteur ou lui servir deco rtège.

Chaque i ndividu a sa voix particuhere qui se distingue de
.touteautre voix par quelque difféï;ence propre, comme un v isage sé

“

dist1ngu_e
’

d
’

un autre ;maisi a aussi de ces differen
ces quisont communes aplusieurs, et qui, formant autant d’es
peces de voix, demandent pour chacune une dénomination
particul ière .
On distingue généralemen t les voix en deux classes savoir :
les voix aiguës et les voix graves. La différence commune des
nes auxautres est à peuprès

'

d
’

une octave
Il y a six espèces de voix
Le premier dessus soprano primo .

Le second dessus so rano seconde .

Le contral te contra to.
_ (Haute-Contre .)Le ténor .

Le
.
bariton .

‘

Labasse .
Les premier et

_
second — dessus appartiennent exélusivementux femmes, aux enfants et aux hommes dont un art tropp

‘

ré
vo ant apris soin d

'

éclaircir la voix.

e contralte
'

est commun auxdeux sexes .
Le ténor

, le bari ton et labas e, ne se rencontrent que chezles hommes qui ont atteint leur seizième année .

i.

Le contra
“

lte d
‘homme,-que nous nommons haute

— confi e, est

si rare qu
’

il convient de le ranger parmi les ténors plutot que
d
'

en faire un genre de voix différentlL es trentemill ions d
‘

ha

bitants que renferm
‘e la Francé ne peuvent pas alimenter un

seul de .
ses théâtres en hauteS— contre ; cela. devrai t faire renon

cer à une distinction il lusoire etabandonner une voix quin
’

a

pas les agréments e t la force du ténor.

Les Italiens aiment b eaucoup les voix aigues ; les Françai s
semb lent donner lapréférence auxmoyennes , et les

Al lemands
aux

'

basses . La difference des climats influerait— elie sur le goût
de chacune de ces nations?cela parait probab le . En Italie les
remiers rôles d

’homme sont rempl is par des sopran
‘

i, en
rance ar des ténors, en Al lemagne par des basses: Don
Juan et esNoces de Figaro ont été créésparMozartpour

‘

être
chantéspar quatre basses .

La voix la plus étendue, la_ plus flexib le, laplus douce, la

plus harmonieuse , quipeut—etreait _jamais existé, paraît avoir
été celle du cheval ier Balthazar Ferri , dans le siècle dernier , à
Pérouze. Chanteur unique et prod igieux, que s

’

arrachaient

tour à tour les souverai ns de l
’

Europe, quifut comb lé de biens
et d

’

l10hneurs durant sa vie , et dont toutes lesmuses d
’

Italie

célébrèrent à l
’

envi les talents et lag loire après samort
“

. Tous
les écrits faits à lalouange de ce musicien cé lèbre respirent le

et l’accord de tous ses contempo ,

rainsmontre qu
'

un talent si paffait
'

et si rare é tai tmême au
dessus de l

’envie . Bien , disent— i ls , ne peut exprimer l
‘

éclat de
sa voix ni les grâces -de son cha

'

nt ; il avai t auplus haut degré
“

tous les caractères de perfection dans tous les genres : i l étai t

gai, fier
, grave, tendre à sa volonté, et les cœurs se fondaient

a ses accents pathétiques . (CASTIL-BLAZE .)
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_
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‘

si qu … mour dur s mon
‘

en

dés le jeune âgeo u

É panouis ton doux V 1 8 8 ë6

.Au
_
soufle pur qui v ient de s c i eux

Ecoute . au lom mug 1t la peine
Dors v ite avant que son hal e ine

Ait tern it l ’ azur de te s yeux .

seaux rien de la nui t 5 eaux d orsmoi1 .eu

Épanou is ton doux v i sage
i}u soufle

_p
ur qùi vient d es c ieux .

Eco
‘

ute au lo in mug i t la pe i ne
Dors v ite avant que son hale i n e
Ait -tern it l’az ur de tes yeux



C?est le nomd
’

un vieil amateur demasi ue
_qui_vientdemou

ri r à“

‘

Vienne, en laissant à peu résun miliimde fortune,Jus
q

‘

u
’

à l ’âge de v in
'

g t— hui t_ ans 1 avait été ménétrier de villa
‘

ge
aux envnons deBrague, enBohême . Un lot gagné à

‘

la loterie
de Francfort introduisi t un changement comple t dans sapo
sition. Il vint s

’

étab lir à V ienne , et , se livrant en tièrement à son
goût pour lamusique, réunit chaque soir dans samaison tous
les artistes dist ingués de cette capitale . Il

'

grossi t
‘

en même
temps safortune par quelques opérations commerciales,mai s
il conservajusqu

’

à la fin de ses jours la même Simplicué de
moeurs, et jamais lemoindre sentiment d

’

orgueil ne vint s
’

em
parer de son ame.

Parmi les objets dont se compose sa succession en vient de
trouver une boîte en buis , germe d

’

argent et
'

renfermant une
v ie i l le clarinette . Dans l

‘

i ntérieur du couvercle de la boîte
, on

l i t ces mots écri ts en groscaractères
StephanSchneider quecet instrument t

tapremièreprofession !
.
J

°

Aucun doi .humain
‘

ne fai t v ib rer les cordes de “cette harpe
es sons qu

'

el e produit dépendent ducaprice de l
‘

ai r. C
’

esum
instrument qu

’

on expose à un courant d
’

air le vent agi te les
cordes et fai t naître les accords .
La harpe éolienne est très peu connue en France ; en Al le
magne quelques riches amateurs en munissent les k iosques de
leurs jardins .
Onassure que K ircher est l

’

inventeur de cet instrument
mais il est permis de supposer que les anciens en avaient déjà
une idée.Quinous assure que tout l e mystère de la statue de
Memuon *

ne repose pas sur une harpe éolienne,
” à qui le Souffle

de l
’

air (et non les ray(tns du soleil)arrachai t d
’

harmonieux gé
missements?
Laharpe éoliennede l

’

EcossaisOswald,
'

dont nousparlentplu
sieurs poètes au luis, consistait simplement en une planche de
sapin et une t le de résonnance sur laquelle ce compositeur
tendi t lusieurs cordes . Il exposa son instrument à un courant
d
’

air . ëuand l’air soufflai t légèrement, les sons les plus deux,
les plus suaves s

’

exhalaient de cette harpe;mai s àmes
le vent s

‘

élevai t, les accords s
‘

enflaient et
_pr

mon ie laplus variée .

On vient de jouer , _

sur le theatre
‘

italien de V i enne une
petite pièce en un acte, i nti tulée laNotlata in Granata. Lama
Sique est deM. Conr.

_
K reutzer.

— Oujoue à Londres, au théâtre de Drury =—Lane, une imi ta
tatmn ou plutôt une traduction de Bertrand et Bâton, sous le
titre de le Ministre et leMercier.

“

— L
’

Iphigénie en Tauride, de G luck , a été reprise avec un
grand succèsà Berl in . Fernand Cortès a été également repris
dans cette ville avec b eaucoup de pompe, et fai t presque au
tant d argent que Robert leDiable. Au théâtre de Kœnigstadt
on a repris Raoul Barbe-Bleue de G retry .

7
— Le conseilmunicipal de la v ille deNice , pour céléb rer la

presence de Meyerbeer dans cette vil le , vient de voter au di
recteur da theatre une sub vention de quatre mi lle francs pour
représenter dignement Robert le d iable. On a fai t venir les
chœurs de Marsei lle, e t le succès a été immense.
7 La peti te vi l le de Béthune vient d

'

organiser une somete
h illiarmonique, quiadéjà donné plusieurs soirées fort agréa
les . Quelques artistes distingués de Li l le ont prêté à ces fé
tes l

’

appui de leur talen t . Cette socié té se propose aussi de
former une Ecole gratui te de musique .

—

_
La célèb re pianiste, madame Bellevil le—Oury , a uitté la

Russ e après y avoi r donné plusieurs concerts tant à oscou

qu
’

à Sa
'

mt
‘

-Péterbourg. L
’

adresse et laperfection de son jeu
luiont valu l

’

admiration de tous les
‘

artistes
"

et des connaisseurs
“

de musique . Avant son départ de Saint—Pétersb ourg elle ajoué en
_présence de S. M . l

‘

impératrice, quiluia.
fait remettre

gp
e£paue de bodcles d

’

orei lles, de lavaleur de deuxmi lle rou
es

Œllmm bu Æä éuee tw l .

Collection de cinquante— deux l i thograph ies inspi rées par le
suj et clesromances publiées dans ce Jow nal, clessmées e litho
graphiées par lespremiers artistes. Prix 40 francspar an, 5 fr.

pour 6mois.
On s

’

abanno au bureau duMénestrel .

— Ou s
‘

occupe_dansplusieurs théâtres d
’

Italie demonter la
pa1

‘

_
lition

'

d
'

! lBravô.

%Lè S_
travauxîdu théâtre Nautique sont presque achevés

le bass… est tout en plomb , ou peut lerempl i r et le vider très
faci lement L’

éclairage de la scène seraétablid
'

après un nou

veauprocédé .
‘

Quelques changements ont aussi eu l ieu dans la
sal le : les

‘

ba
'

üquettes de l
’

orchestre et du parterre ont été
fortement exhaussées .

— Ou a repréSeuté dern ierement sur le théâtre de Parme
un drame lyrique , inti tulé Il Cid, par M. Luig i Savi . Cette
partition a obtenuuubrillant sucjcès.

— Ç
’

est demain lundi24 —février, qu
’

aura lieu dans les sa
lons de M . Petzold , le concert -d e M. MauriceSinger , quipro
met d

’

attiréruupub lic ,nombréux
'

et choisi
— La clôture du théâtre italien est; dit— on, fixée au 51 mars.

D
_

iç i là on donnera successivement toutes les pièces du reper
toire .

j

Une débutante , — mademoisellecFanti, a ob tenu un très
faible succès à

'

cc théâtre .
— M. Alb ert Sow insk i , piamâte et

“

composj teurdist ingué, est,
revenu. à

“

P_aris, après
'

avo1r parcourulaFrance . I l se propose
de donner plusieurs concerts . .

T ll est question deîreprendreMa -Tanle Aurore au théâtre
de l

‘

OpéræCoinique .

—Une Tem
‘

pête passera
'

-
1nunédiatemen t à l

'

Opéra après
Don Juan .

— Le 25 janvier dernier on a donné pour la première foi s
laMuette dePort iciau nouveauthéâtre d’

Alexandre , à Saint
Pétersbourg . Il paraî t qu

’on n
’

a rien épargné pour donner à
cette représentation toute la pompe,

convenab le. Les frais de
mise en scène ont , dit-on , coûté roub les .

— Madame Peignat v ien t d
‘

être engagée au théâtre de l
'

O .

péra
-Comique .

— L
’

admiuistraüon des Variété s vient de jouer avec Succès
le Domino rose, pièce en quatre actes .

— Paganin i a qui ttéParis pour fai re sa tournée enBelgique .
Il se propose de donner quelq

'

ues concerts à Bruxelles et à
Auvers .

— Le théâtre impérial de la—Scala,
‘

à Mi lan , ad o
‘

nné , le 4 de
ce mois , la première représentation d

’

une petite pièce mêlée
de chants, int i tuléeMonisiedr Deschalum

'

eaux. Cette pièce, qui
est en grande

‘

part ie imitée du françai s , a ob tenu un grand
succès .

— Nous signalons aux d i lettanti un nouveau genre d
‘

escro

querie des individus se présenten t chez les amateurs de con
certs

, munis de b i l lets qui sont censés être pour des souées
musicales et dont ils demandent— le prix . Di fférentes pensonues
ontdéjà été dupes de cette singulière spéculation .

— Le brui t court que l e théâtre duPanthéon doi t r
’

ouvrir
incessamment et queM:Laurent en prendra la direction .

— Une aude fête musicale doit avoir l ieu incessamment à
l
’

abbaye e Westminster, à Londres .
— Ou s’occupe en ce moment,à Munich , de monter l

’ opéra
duRevenant pour

’

la scène allemande .
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BEË?H O V EN

Louis de Beethoven
'

uàquit à Bonn , l e 1 7 décemb re 1770
sonpère était un ancien chanteur de cette vil le . Quelquesper
sonnes prétendent u

’

il était l e fi l s naturel de Frédéric II,
roide Prusse“. Cet omme

'

était né pour lamusique : i l n
’

a

vaitque huit ans qu
’

il étonna déjà tous ceux qui13entéudireh t
jouer du violon ; il s

’était perfectionn é sur cet instrument en
s
’

enfermäut dansune etitemansarde . A treize ansil composa
des sonatés. C

’

es pro
'

gieuses dis ositions engagèrent l
’

Elec
teur de Cologne à l

‘

envoyer à ses rai s à V ienne , pour prendre
des leç ons de composi tion du célèb re H aydn . Il lit , sous ladi
rection de cet hab ile maître, les progrès les plus rapides , et
étudia enmême t emps le piano, sur lequel i l devint b ientôt
d
’

une force extraordinai re ;mais ce n
’

est que de 1 801 e da
tèrent

‘

ses productions lesplus remarquab les . Dans les ernie
res années de sa vie un refroidi ssement affaib li t chez luil'or
gaue de l

‘ou
‘

ie, e t cette infirmité dé énérabientôt en une sur
d ité presque complète. l lmourut à ieune, . le 27 mars 1827 .

La collection des œuvres
‘

deBeeth oven est une collection ‘

de
chefs Indépendamment dé ses fantaisies, de ses sym

‘

phonies et de ses ouvertures, i l a composé des trios, des qua
tuors, des uintetti, desmesses, des sonates et des variations.
L

’

opéra de zdelio, quiavai t d
‘

abordpour titre Leonora, peut
figurer au nomb re des plus b elles conceptions musicales
armi ses chants variés et ses romances ou remarque Adé

î
l e,

—dont le sty le est empreint de laplus touchantemélan
cc e.

-M Fétis nous a révélé les études de Beethoven dans son
traite d

’

harmonie et de composi tion ; ces études ont été retroa
vées .à samort parmi ses papiers ; sans el les Beethoven ne
nous serait Connu que superficœllement .

Aujourd
‘hui on comprend ses œuvres et on sait les appré

cier : le nom de Beethoven re tenti t d
‘

un co in
“ de l

’

Europe à

l ’autre ; sur-les r ives de la Seine comme s
ur les b ords de la

Néva, tout le mondem
‘

usicaf est en admiration devan t ce
=su

b lime génie:
Nous croyons ne p
empruntant les détai l
hour

voir étégrandmusicienet sourd ,
d’ œuvre , qui pour lni

* ne devaient jamais s
’ exécuter ail leurs

quedans le mystérieux
orchestre de sapensée , tel est le pre

mier caractère d
’originalité particuli er à Beethoven ; n

’

avoir
jamais aimé d

‘

amour en est un autre, et sans contredit le plus

étonnant des deux . Sur cepoint Beethoven
dérogeai t à l

‘

école

d
’

H aydne t de M
ozart ; il ne se

'

mariapas, et on ne luiconnut
aucun;attach emen

‘

t de cœur : jugez par là de sa ferveur pour

un art quilui tenait l ieud
'

épouse et _demaîtresse !

Beethoven était d
‘

une moyenne taille ; son corps ramasse, sa

charpente osseuse , offraient
l ’image de laforce jamai s il n

’

avai t

été malade , malgré son bizarre tr
ai n de vie . Outre sapassion

pour la
deux goûtsdominants , celuides démé

nagements et
“

cè lu
”

i
'de la promenade;

‘

A
'

peme _
mstallé dans un

logement , il y: découvrai t
quelque chose -

quilu1 déplaisai t , et il
ne
p
renai t oi1it

‘ de
"

repos qu
”

il
'

n
‘

en
‘

eût trouvé un autre ._ Tous
les jours,

'ver on été, pluie ou grêle , immédiatement après

son diner i l se b âtait de par ti r , et faisai t deux fois, à gr
ands

pas, l e tour de la
vi lle . Lapauvretén

‘

affligeapas ses derniers
jours ses travaux, modestement rétribués ,

‘

luiavaient assùré

une serie d
’

aisame
‘

,
et en mourant il_

'

laissa une somme de
neufmille florin

‘

s e
‘

nviron , i ndépendamment de ce que lui de
vai t encoremiprince étranger . Ce n

’

est pas la fortune , sans
doute mais aussice n

’ est pas l
‘

indigence
'

; et l
’

onaime à croire

que B
eethoven n’ eut pas cette injusti ce social e a s

upporter
on aime à

'

s
’

affranchir de cette idéécomme d
'

un remords .

ouvoirmieux terminer cet ar ti cle qu
’

en
8 suivants au Journal de Satnt

—Péærä

avoir composé des chefs
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(mardi 4 mars.)

La voix dél icieuse de la b énéficiai re a fai t presque à el le
ule. tous les

‘

honneurs de cette soirée , et pourtant madame
ock hausen éprouvai t ce soir une fatigué excessive, etparais
sait êti'é très enrhumée. Son zèle n

’

enméri te que plus d
’ éle

ges, à une époque où tant_de v irtuoseschangent le prog ramme
de leurs donce

‘

rts sous le moindre prétexte , et ajournent leur
pub l ic de semaine en semaine .
Selon son

'

habit-ude, madameStock hausen a triplé les jouis
sances de ses auditeurs, en

‘

leur faisant entendre de l’ i tal ien
,

du françai s et de l
’

allemand ; et selon son hab i tude aussi elle a
ravi tous les assistants .
Cette cantatrice a un timb re de voix argentine quivibre si

d élicieusement à l ’ame , que l
'

on ne troqulerait pa
‘

s le
‘

ss ensa

tions qu
’

elle fai t éprouvercontre
“

les émotions saisissantes qué
font naîtr

‘

e nos plus célèb res art istes dramatiques .
Madame Stock hausen s’est fait applaudir dans un concertîno
de sa composit ion , exécuté sur la harpe ._
M:Urban afai t entendre une fantaisie assez originale sur la

viole d’amour
,

M
_

. et madame Boulanger,
“

M. Bich elmi e t mademoisel le
Mame Jonard ont contribué par leur talent à emb ell i r cetteso:ree .

‘

Mademoiselle Jonard, quia joué les mêmes variations de
Czerny qu’el le avai t récédemment fai t entendre dans les
salons deM. Petzold

,
esaexécutéescette fo is avec infiniment

plus de goût et d
’

expression , et nous nous empressons de lui

rendre cette justice mademoiselle ï onard a toutes les dispo
sitions nécessaires pour figurer un jour au rang de nos piauis
tes lesplus distingués .Quand vous verrez lenomde

_
M . R i

_

chelmi sur 1eprogramme
d

‘

unconcer t, . vous n
’

éviterez pasla romance de Berat

R ien n
’
est sib eau que le village,

(l En _vérité, je v ous le dis;

anneau DE
‘

a.eea

rmulé, dans sonArt poéti que , cette pensée,
“

q
lu
e

lapeinture étai t soeur de la p_ôésie : ut pietarapo s
'

eret . e
classique Boi leau a pubhé quelques vers sur une contestation
entre la poésie et la musique , contestation qui se termme_par
la réconci l iation des deux sœurs. Un raisonnement fort logique
nous anterise donc à étab l i r que lapeinture et lamas que sont

n i une chansonnette ital ienne assez gracieuse, dont le refrain
no

‘

us échappeen -ce moment . L
’

hiVer dern ier on s
‘

écriait dans
nos salons :Quinous dél ivrerade Jeune fille aux yeuäe noirs?
Aujourd

‘huion se_voitï orcé de crier àM. llich elmi Quinous
délivrera de vos deux romances? M. Rich elmi a une voix
fort agréab le , mai s on l

’

apprécierait davantage s
’

il variait un

peu son répertoi re . Un de ses rivaux,
“

M. Edouard _
G ranger,

manifeste dans nos salons lameme tendance à cette disgracieuse
un iformi té Ma liberté et le Chantmaritime parai ssen t coin

poser cet hiver —t oute laprovis ionmusicale de ce jeune composi
teur . Pour

'

l
’

amour de vos audi teurs;messieurs, ne colportez
as ai nsi vos échanti llons de salon en salon vous finiriez par
iscréditer lamarchandise .
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Demes r efrain s lamagique puissan c e ,
A l

’
avenir . dérob e des se cr ets ;

Du n ouveau né pr otégeant l
’inno cen c e

,

A son b er c eau j
’
appor te des souh aits

Puis je rappo rte au v i e i l lard s olitair e ,
‘

Des jour s h eur eux les plai sirs écoulés .

Vous qui s ouffrez etc .

Devant la couch e où la b eauté sommeille
Sylph e léger,j e nie plais à niassoir;
Je suis l?esprit qu

’à l’auror e vermeflle ,
E lle voit mais qu

’
elle hüend l e s oin …

Ois eau du ciel sur la r ive etrangère

De leur pays je par le aux
‘exilés ,

'

_
Vous qui s

‘

ouffr e z etc .



L E M É N E S T R E L .

aussi swars , parenté d
’

ai l leurs suflisamment_démontrée par
leurmagique influence, bien quece endant men ne sort plus
dissemb lab le que leursmoyens d ex co tton .

Lamusique frappe , étonne , vous tient haletant ; puis 3 ar
rête, s

'

éteint et ne vOus laisse quun souvenir plus oumorns
complet , suivant votre organisation , c est comme le passage
d

’

un éclair,mais comme l
’

éclair aussi el le peut se reproduire .
L

’œuvre du compositeur est unepar son essence,
-mars sama

nifestation est mul tiple . Le compositeur a b esom des instru
mentistes, ainsi qu

’

un énéral d
’

armée quinepeut ga er sans
l‘aide de ses soldats la ataille dont luiseul adis osé esplans .
Lapeinture , au contrai re, grande par ses résu tats, presque
toujours intime par sa nature, nîést

'

l
’

0uvrage dumaître que
dans un seul l ieu là ell e reste off rant à la fois la beauté de
son ensemb le et laminutie de

'

ses détail s
_
à l ’œi l curieux de l

’

ob

servateur. Lamusique exécutée prend des ailes , ab esoin d
'

air
atmos h érique pour exister lapeinture se dégrade peu à peu
et se étériore sous l

’

actionde l
'

ai r et du temps . En musique
b ien des formes ont v iei l li , parce qu

’el les sont le frui t de l
‘

ima

gination; en peinture el les sont toujours jeunes , quand el les
sont empruntées à lanature .
Nous pourr ions pousser plus loin ce paral lele etmontrer les
différences que sub i ssent , dans les divers pays et climats , ces_
deux arts qu1 parai ssent arriver à un but plus nob le que celui
de charmer se

‘

ulement nos lo isirs; nous pourrions , par exem
ple en Italie, faire remarquer le caractère général de. facilité
dont lesmélodies sont empreintes et de sévéri té grandiose des
peintures dansles écoles quiont il lustré cette b el le terre ;mais
nous nous h àt0ns de qui tter ces considérations pour parler de
l
’exposi tion ouverte auMusée duLouvre, depui s le 4

" mars ,
à onze heures dumat in .

L
’

aspect du salon est satisfaisant et annonce un immense
progrès, sinon dans les composi tions , aumoins dans

‘l
’

exécu

t ion ; mai s disons-le de suite ,
“

des œuvres Capi tales , en peti t
nomb re toutefois , v iennent racheter lesmédiocri tés et donner
un véritab le relief à l

’

Ecole française .
En entran t dans le grand salon , lamort de

‘ lady G rey, par
M . Delaroche, atti re les regards . Ce tab leau paraît destiné à
un b ri l lant succès ; il se recommande par la sagesse de lacem
position et par un fini aussi précieux que celui des maîtres
b ol]a

}p
d
a
is ; pour une grande page est—ce un éloge ou un ré

“

roc ep
Le S. Symphorien de M. Ingres sera peu compri s ; c

’est
une œuvre dont i l faut parler avec respect, une œuvre de con
viction mai s il est à regretter que la couleur soi t sacrifiée au
dessin , qui nous semb le d

’

une grande puissance, mai s d
’

un

sentiment souvent exagéré,
S. G eorges _terrassant

‘

le dragon , parM. Zieg ler , est l
’

ou

vrage d
’

un exécutant très habile ;mai s la tête du sain t laisse
b eaucoup à désirer sous le rapport de

‘

l’expression .

B ien, suivant nous , comme
‘ sentiment

,
n‘est supérieur au

tab leau de M. Ary Scheffer , représentant un vieux guerrier
pleuran t sur le corps de son fi ls .
Les composi tions de M. Decamps grandiront encore la ré

putation de ce peintre , un desplus individuels de notre époque .
Sa batai l le et son corps-de-garde turc sont deux chefs-d

’

œu
vre dans un genre tout différent .
On distingue un bel intérieur moresque de M. Eng . Dela
croix , ainsiqù

’

un tab leau de la batai l le de Nancy ; une barri
cade par M . Schuetz ; une vaste toi le de M. Bruloff la des
truction dePompe

‘

i, lamort duPoussin parM. Granet ; une
tentation de S. An toine , par , M. Brune une église, par
M. Dauzats des compositions

‘

de MM. Roqueplan, A. et T .

Johannot , Grenier, Sai nt—Evre ,Jollivet , Rob ert-Fleury , Biard ,
Bel lange, G igoux ,Jeanron, E . Isabey, C Boulanger, etc . , etc .
Desmarines de MM. Gudin , Tanneur, Garnerey , LePoite

vm, etc. ; despaysages de MM. Aligny , Cabat, Jad in, Marilhat,
Rousseau, etc .
Pour lesportrai ts, nous citerons MM. Champmorl in , Etex,
Hesse, Armel , madame de Mi rbel, etc .
Nous signalerons encore , dans les sal les duMusée égyptien ,

un plafond de M. Leon Cogniet , que nous regardons comme
une des productions les plus sai llan tes de cette année .
La sculpture offre aupremier coup d

’ œi l peu demorceauxsupé rieurs . On remarque cependan t MM. Pradier David,
L t . Dinet , Barye, e t M. Préault, dont nous n

'

avons revu qu
’

un
bas

_

— re lief ;
_
les autres ouvrages ayan t été refusés par le bon

plaisir dujury qui, dit— on, a jugé à propos d
'exclure aussides

tab leaux de peintres distingués.

Nous n
’

hésitons pas à fai re connaî tre d
'

avance à nos lec
teurs les strophes suivantes, dont lamusique est confiée à l

’

un
de nos plus gracieux

'

com ositeurs et ne nous offrirons m
cessamment aux ab onnés uMénestrel. a

_grace et lafraîcheur
qui caractérisent cette petite piece de vers nous ont paru de
voi r offrir d

’

h eureuses i nspi rat ions à l
’

auteur de lamusique .

'

Ev1 mwm ManAnnbn DE Moun t—zu

Un concours sera ouvert au Théâtre N:mtiq
prochain , àmidi , pour quelquesplaces de v iolon , al to, violon
cel les et contrebasses.
MM. les artistes qui dési reraient concouri r, son t priés de se
fai re i nscri re au secrétariat du théâtre

,
salle Ventadour.

PARIS poussmmun, mrnmnnn , no n ou cnorssmr-monmanrnn, 1 2.

paraîtra i rrévocab lement cette semaine
"
à l

’

O
‘

éra
‘

.

—

_
Martln es tou{ours en possession de fournir

«d% c am
rées complètes à O péra-Comique . Son jeuplei n d e verve
surprend presque autant que son chant .

— Les quatre frères Mul ler se sont fai t en tendre:plusieurs
fois dans les salons de la rue Neuve-Sai nt-Augu: afin, 50, et
on t exci té l ’enthousiasme de tous l es connaisseurs . MM. Bail
lot et une foule de composi teurs ont assisté à ces s oirées , qui
son t de véri tab les solenn itésmusical es .

— On parle beaucoup dans le monde mus ical d
"

une jeune
artiste de

_dix .

—

_
sept ans, que M. Robert se propose d

'

engager
pour la sai son prochaine au théâtre i talien . C'est mademoi
selle IdaBertrand , sœur de mademoiselle —Beur:md dont le
talent est si connu sur la harpe . Cette jeune person nepossède
un con tralto remarquab le pour son âge.
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Le monde musical est comme le monde des auteurs , des
journalistes

‘

ct des acteurs , c
'

est une société dans la société :
ou se connait , on est parmi ses semb lab les , on . est sûr de s
retrouver à chaque so lenni té . Allez à troi s ou quatre concerts,
vous en aurez, vu vingt ; Vous rencontrerez par tout lesmêmes
figures , lesmêmes amateurs : ce sontpour ainsi dire le

‘

sadep
tes, les i ni tiés il savent ce

‘

qui s
’est passé h ier chez Petzold ,

ce quise passe aujourd
‘

hui ch ezDietz , ce qui se passera de
mai n chezPleyel, etc.
Il y acependant une ex

'

ception à-cette règle ; dans le concert
donné dimanche dernier

_
à l

’

H ôtel—
_
de-V i lle les in i tiés y ont

été enminorité , et les profanes s
’y sont présentés sur une

vaste échelle .
Jamai s sal le de concerts n

’

avai t été aussi encomb rée demonde;
le flot des assistants se pressai t entre les colonnes, débordait
les portes et refluait jusque sur l

’estrade desti née aux arti stes .
C

‘

était unmonde pris dans toutesles
‘

elasses parisiennes de
puis le dah dy de la rue duHelder jusqu

’

auprolétaire dumar
ché Saint-Jean . On se serai t cru-à une représentation extraer
dinai re du théâtre des Fol ies Dramatiques , ou plutôt à une

distribution de prix, car les peti ts garçons en b louse y domi:
naient

_

e t les mamans étaient entourées de leur nombreuse
famil le , y compri s les b onnes d

‘enfants et les nourrices .
Gette soirée a été généralement satisfai sante , quoiqu

’

elle
n
‘

ait pas été entièrement fidèle auxpromesses du programme.
Beaucoup de candidesAllemands paraissaiexp scandal isés de ce

manque de foi musical (car les Al lemands ab
ondaient ce soir

à ' la
_
salle Saint—Jean Pourtan t i ls -ont fini par se consoler en

p
ensant avec _

sagessé que
rien n‘étai t parfait sur la terre, pas

même les concerts .
Le pub

lic a paru entendre avec plais ir la Lyr
e
_
d

’

Apollon, in
a

ventée parM. Schmidt:€et
'

instrumeut a la forme d
'

une lyre ;

mais des tuyaux métal l i ques lui t iennent l ieu de cordes , et i l
rend tout à lafois l es sons éclatants d

'

un i nstrumen t à vent et
les accords .traînantsd

’

une viole-; seseffetsd
'

härmonie peuvent
être comparés à ceux du

'

pia
'

no
'

po lyphone deM. Petzold . Mais
l ’ i nvention deM. Schmidt se distingue paruneparticularité qu

i

a stupéfié une bonne partie de son innocent au
ditoire c

‘

est

que
l’arti st e

,

cesse par fois de souf{lar dans
sa lyre ; alors l

’

i n
strument , quoique ab andonné à uni—même , continue à jouer
seul et produi t un écho de Soupi rs harmonieux

. Au uinzième
siècle

, M. Schmi dt aurai t senti le roussi d
’

une l icac ,
a a

, ronde .
Cet artiste b reveté n

‘

a pas jugé à propos
d’annoncer à ses

auditeurs qu
’

un soufflet caché sous son saman

ch e rem-plissai t par i ntérimles fonctions e ses
muscles bucci

nateurs aussi un de nos voisins de gauche s
‘

est— il permis le
'

di lemmesuivant Dedeux
'

choëes l
’

une ; ouM. Schmidt veutque
nous le prenions pour sorcier, ou

il se plaî t a
'

nous_ rh ystifier!

Un voisin adroite s
’

estmontrémoins rigoureux L
’

instrum
‘

ent
‘

deM. Schmidt, a— t-iidit, n
’

est autre chose qu
’

une lyre
-
ventrilo

que. Cette expl ication a prévalu;et le pub lic
'

s
’

en est contenté .

Parmi l es autres artistes quise sont fait entendre clans ,

—cc

concert, nous mentionnerofisM . Andrade, qu
‘

ia
'

chanté quel
ques jol ies romances MM. Gebauer et Hub ert , quiont exe
cute plusieurs morceaux agréab les , l

‘

un. sur le basson, l
‘

au

tre sur le v ioloncel le; etmademoisel le Marie Jouard ,
‘

don t les

Œ
ogrès sur le piano , deviennent chaque jour plus

. sens ib les .

ais nous nous garderons b ien d
'

oub l ier M. Chaudesaigues,

e t ses couplets de Jean
-Jean, véritab lesmorceaux de circon

tance dans un local où se tire laconscriptron.
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EA ceusaanau
‘

sn .

Les pro ès d
’

un art se manifesten t jusque dans ses plus
faib les em ranchements. Ai nsi cette œuvre légère, appelée
contredanse, a suivi , comme toutes l es autres parties du vaste
domai ne musical , le mouvement irrésistib l e qtn nous emporte ;
et à chaque pas elle a lai ssé tomber un lamb eau du passé pour
endosser les hab its du siècle . Entre laMonaco, le Carillon de
Dunk erque et autres Pont—Neuf demême force quianimaient
ladanse de nos pères, et les espèces de symphonies en min ia
turel qu

’

on exécute de nos jours , il y a tout un monde , tout un
Siec e.
Jetons un coup d

’

œi l rapide sur le chemi n que nous avons
parcouru, et essayons de suivre les diverses phases que la con
tredanse a sub ies depui s une quaran taine d

’

années .
Avant la révolut ion, V i ncent, chef d

'orchestre des bal s de la
cour, etai t le seul quifit entendre quelques contredanses agréa
b les de Sa compos tion, Ses Pantalons et sesBlés étaient vantés
dans tous les sal ons ils ont donné leurs noms aux deux pre
mieres figures du quadri l le. Plus tard , Hul lin et

”

Julien firent
exécuter aux bals Richelieu, Marbœuf, Th élusson et de la Mi
chaudière, des quadri lles quieurent un grand succès:Ces bal s
étaient suivis par lameilleure société de Paris:Dans ces_b ri l
lautes réunions on a vu’

figuœrmesdamesTallien
, Bonaparte,

Lescot;MM . d aty , Isab ey , Laffitte, Laeaseet
’

l
‘

rénis
'

l
‘

rénis
dont le nomet les entrechatsont passé à lapostéri té grâce à la
contredanse de Hul li n .

Après Hullin
'

et Jul ien, des ar tistes distingués , telsque Vê
ber, Rub ner, Collinet et Beaudoui n

‘

se sont partagés les salons
de lacapitale : dès lors la contredanse apris une nouvel le di
re

_
cuou les .

_
œuvr es

'

de nos plus célèb res compositeurs ont été
mis à contribut ion . A l ’instar de la bande noire, qui achetai t

leschâteaux et 'en payai t la val eur avec lesmatériaux qu
'

elle en
retira

_

i t
,
l es marchands demusique achetaient très cher lespar

titions des Opéras et des ballets nouveaux et
la vente de leurs

quadri l les Suffisait toujdurs our payer leurs dépenses.

_
Ç e système, loin d

‘

avoir égénéré de nos jours ,
”

semb le avoi r

pr15 _
un essor plus vigoureux ; si b ien

qu’

aujourd
’hui toute la

n1us1 uedramatique se chante et se danse et cette transforma
tion ’

une partition en quadril les s
’

opère si rapidement que la

majeure partie du pub lic par i sien danse presque toujours un
0péraa

vant de l
'

avoir entendu au théâtre . Les œuvres de nos

composi teurs ont donc deux
débouchés pour gagner lapopu

larité : s
’

il s ne frappent pas directement _

notre sens auditif, ils
traversent nos jambes-pour arriver à l

’

oreille ; sans compter les
orgues

‘

de Barbarie qui nous l es transmettent à t ravers nos

fenêtres .
Les frèrès ,Tolbecque et Musart sont depuis long

-temps en

p
ossession d

’

arranger
en quadri l les

‘

les chefs— d
’

œuvred e nos

g randsmaîtres , et i ls justifient
leurs succè s par le rare tal ent

q
u

‘ils dé loient dans cette 5 éCia
lité ,

‘

aussi bienque
(p
ar laper

ecüon e leur exé cution . ais
_

ces
'

artistes ne se istmguent

pasmoins par leurs compositions
originales : les contredanses

de To lbecque se trouvent fl sur_
tous les p ianos , et celles de Mu

sar t sont applaudi es chaque soir aux Ch
amps—Elysées d

’

hiver.

Marchand, quidirige
l ’orchestre du Vauxhall, mériteà juste

ti tre -d’etre associé à ces deu; notab i l i tés
‘

: ses dél icieux qua
drilles et laprécision de son orchestre attirent pl

us d
‘

un dilet

tante vers cette salle.de bal bien qu
’

el le ne soitpas le rendez
vous de labonne compagnie.
Les progrès de la contredanse

'

composée ou arrangée pour

le piano ne sont pasmoins remarquab les.

l l y a une vingt ai ne d
’

annéesMM. Drome et Jaw urek fai

saient paraître des contredanses nouvel les pour piano : en de

per
sonnes les jouaient ;mais plus tard Henri le MOÎne, oma

gh esi , Darondeau et autres, en pub lièren
t qui ob tinrent b eau
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coupde succès .Aussitôtune foul e de jeunes amateurs se lancè
rent dans cette carrière . Il y eut des quadril les variés quipou
vaient tenir laplace des morceaux d

’

études les plus b rillants .
Ceux de Zimmermann , H enriH ertz, M. deFort i n eurent une

grande vogue. Aujourd
‘huinous avons des con tredanses chan

tées sur desmotifs deRossini avec des aroles italiennes , et-sur
des airs de Darondeauavecdes pero es

"

françai ses . Le baron
de Saint— Pol aégalement donné son quadri l le au pub l ic . On sai t

que
le pri nce de la Moscowaa composé des galops pour, les

bals de l
’

Opéra : son père ne
‘

faisa1t pas l emême genre demu
sique mais i l y

‘

avai t alors un
“

autre chefd
‘

orchestre
danser lesal liés.

Ungrandmouvement régnaitdepuisunmois à ce théâtre on
parlait de notes diplomatiques adressées auministère, de d is
solut ion de société et de régénération ; de nomb reux pour

parlers ont eu l ieu, une i nfinité de vers ion s ont ci rculé, et rien
n ’est encore décidé . Nous avons vouluat tendre r le résultat dé
finitif de toutes ces négociations avant d

‘

enentretenir nos l ec=
teurs ; car aumi l ieu de ce chaos , où les b rui ts de la vei l le sont
détrui ts pas les rumeurs du lendemain , leMénestrel, destinéà
n

’

élever savoix que tous les hui t jours, aurait été un écho tar
dif et i ncomplet mai s à l

’heure où nous écrivons ces lignes,
une espèce de statu quo apri s laplace du mouvement . Des

préoccu ations d
’

un ordre poli tique sont venues se jeter à tra

vers les intérêts de théâtre ; e t nous croyons devoir profi ter de
ce temps d

‘

arrêt pour tracer en peu demots le résumé bistori

que de toutes ces transactions th éâtrales et administratives .
Le premier man ifeste lancé contre le directeur , M. Paul , et
sur tout contre l

’organi sation de la société actuel le , consistai t
dans une note diplomatique remi separun de nos compositeurs
disti ngués, l

‘

auteur deMazaniello, auministre du commerce et
des travaux pub l ics . Cette note avai t pour but de provoquer la
formation d

’

une commission quieût à exami ner l
’

état financier
et artis ti ne du théâtre .de l

‘

Opéra
— Comique , _

et à aviser aux
moyens assurer son avenir . Sa voix a été entendue, et lacom
mi ss ion demandéefnommée sur-le-champ.

Le rapport de la commission a été fai t en ce sens, qu il de
mandait la dissolution de lasociété et une augmentation de la
sub vention . On parlai t encore d

’

attendre lafin du bai l des Ita
l iens pour donner la salle Favart aux comédiens de l

’

Opéra

Comique , e t cela avec une sub vention de cent quatre— vingt
mil le francs ;mais ce dernier b ruit n

’

avait aucune consis tance .
Lemi nistre du commerce étai t décidé à faire soumissionner

ladi rection etal
’

accorderau capitalis te quidemanderai t lasub
vention

‘

lamoins élevée .
M. Véron de l

’

opera, etM. Cavé de la direction desBeaux
Arts se mi rent sur les rangs our ob tenir la direction du thea
tre .

_
Le premier avai t contre nila considération du cumul , l e

second celle de l
‘

inexpériehce ; et néanmoins ce dernier était
sur le point de l

‘

emporter on avai tmême déjà pensé à l
'

avenir
de M. Paul en luiménageant une fort agréab le sinécure en sus
de la jouissance de sapension sanomi nation comme commis
saire royal près le théâtre de l

‘

Opéra
-Comique , pour toute la

dm
_
é e

'

dupriv i lège, étai t près d
’être signée ; mais cette combi

neison a également été renversée .D
'

autre5
‘

concurrents se sont
présentés our prendre les rênes du théâtre MM. Crosnier,
Ferdman Lalone, Cerf—Beer, Dartois ,Mi ra, Troupenas, Car
mouche, ont é té portés successivement sur la l iste des candi
dats ; et cette liste se compl iquait sourdement de quelques au
tres ca amtés qu'

on ne nommai t pas.
Pe

_

n ntce temps l
’

assemb lée desauteurs a cru, de son côté,
devoir se reumr plusieurs fois pour délibérer sur ses propres
interets et l e b ruit courai t que toutes les pièces avaient été ré
tiréesde l

’

Opera
-Comique jusqu’à la nomination du nouveau

directeur ; ans M . Scrib e etAub er auraienirepris leur Les
to cq, et_M. Labarre son Aspirant, quiéta i t en pleine répétition .
Ncanmoms cette dernière assertion méri te peu de confiance,
car on répète encore en cemoment l

’

—Aspirant demarine.

Espéronsque tout ce mouvement de fermentation engen
drere une b elle et b onne revolution théâtrale, et que surtout l e
germe n

’en soit pas trop longase développer . S
’

il en étai t eu

fl llmm
'

b ti fiî éuce te .

_Collect i on de cinquante-deus: li thograph ies inspirées
suj et des romances publiées dans ce Journal, dessinées e

grapluces par lespremiers artistes.Prix 10 francspar a

pour 6 mois.
On s

’

abonne au bureau duMénestrel .

mms roussmmun, mrmmmn, une un cnotssnur —monrmanrmæ, 12.

trement , si de toutes ces rumeurs , de toutes ces démarches, de
ces rotocoles et de ces intrigues i l ne devai t rien résul ter , ce se
rai t a plus niaise farce diplomatique qu

‘

on eût jamais jouée
,

et les o rganes de la resse regretteraien t amèrement d
'

avoi r
prêté leurs b ons ofmes à une

“

semb lab l e mystification . Mai s
nous savons que le fi l des négociations aé témomentanément
rompupar les débats sérieux quis

’

agitaient dans une sphère
plus élevée . M. lemin istre ducommerce ai nsi que ses col lègues
ont besoin de concentrer pendant quelques jours toute leur
sol l icitude surune lo i b ien autrement importante quenosmin
ces in térêts de théâtre : l’ i n térêt de la patrie doi t passer en
première ligne. Quand nos mini stres auront assuré le bonheur
dupeuple, i ls songeront à ses plaisirs nous avons donc besoi n
de patience .

Après demain>mardi, M. Gh ys, v ioloniste stingué, dou
nera une grande soi réemus icale dans les salons de M. Seirig ,
galerie Vivienne , à hui t heures du soir . Plusieurs artistes du
premier ordre doivent s

'

y faire entendre .
— Thénard vient de se charger , pendant l

'

absencede Féréol,
du rôle de Cantarel li dans le Pré auxClercs, et il s

'en acqui tte
à la satisfaction générale . Il ne reste plus un seul acteur mai n
tenant, de ceux quiont créé les rôles duPrés aux Clercs, qui
n

’

ait =été doub lé ou remplacé .
—

,
Robert le Diable v ient de fai re son apparition au grand

théâ tre de Lyon ; le succès de ce chef-d’

œuvre deMeyerb eer a
été complet.

—Le .montant de la recette du derni er concert donné
_par

Paganini, à Valenciennes s
’

est él evé à trois mille cinq cent
son ante

_

— sept francs .
— La jeune nob lesse de Naples, qui a cette année l

’entre
prise des grands théâtres de cettéirifle, _vient d

’ en germadame
Mal ib ran pour le carnaval

'

prochàîn à raison de%i),000 francs
et deux représentations à béné fice .

— Il est question aSmyrne de construire une sal le de spec
tacle qui serai t exploi tée par des

“

comédiens et des chanteurs
d

’

Europe.

— Le 10 jui n prochain , i l y aura à l
‘

Université d
‘

Oxford une
rende fête musical e pour célébrer l

'

instal lation du duc de
ell ington .

— Mademoiselle Verneuil que nous avons déjaapplaudieaux
Français , et quiavai t emporté auxboulevarts son excellent ton
de comédie, varentrer au théâtre de la rue de Richelieu par
l
‘

Eco le des Viei llards et leJeude l
’

Amouret duH asard .

-Un compositeur alsacieiiva
’

faire exécuter sur le théâtre
de Strasbourg un grand opérad e sa composition , intitulé
Gustave Vasa.

— Le DélugeUn iversel de Donizetti fai t couri r la foul e au
grand théâtre d e G ênes . Mademoiselle Michel , notre compa
triote , ab eaucoup de succès dans cette pièce.

— 11 vient de paraître une nouvel le pub lication musicale de
M. Bessems, jeune artiste plei n d

’

aven ir : ce sont les Mélodies
dramat iques, quireprodui sent, accompagnées du charme de la
musique, les plus bel les i nspirations de MM. Lamartine , Vic
tor Hugo ,mesdames Valmore, Tastù , etc.

— Le 51 mars , Profeti donnera
“

unematinée musical e dans
laquelle on entendra les arti stes les plus dist ingués du théâtre
i talien .

— Mademoiselle Bertin , auteur d
’

une par ti tion deFaust, qui
aété exécutée àParis i l y a quelques années, travai l le en cemo
ment à un nouvelo éraayant pour ti treNotre—Dame deParis.
On assure que M. ictor Hugo

'

s
‘

est chargé du l ib retto .
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On a signalé en Al lemagne , comme en France , d es fa
milles de musiciens dans lesquel les le génie et le tal ent s

’est
pro agé de génération en génération , et qui, pendant un
ou eux siècles , ont fourn i des art istes du premiermérite à

leur trie . Telles furent en All emagne les fami lles Bach
Ben a K elner, K l eink necht ; en France , l es Danjean—Phi l i
dor et les Lambert.
Les Bach ont été les Barmécides lesPharaons de lama
sique . Une foule d

’

artistes du remier ordre sont sortis de la
famill e Bach pendant près de eux cents ans.

Le chef de cette race demusiciens , Vei tBach fut d
'

ab ord
b oulanger à Presbourg . Forcé de qui tter cette vi l le vers le
mi l ieu du : un

" siècle , à cause de la rel ig ion réformée u
’

il

professai t , i l vint s
'

étab lir dans un vi l lage de Saxe—Go a

app
elé Wechmar, et se fi tmeunier . Après avoi r fini son tra

va1 l e meunier secouai t sa farine
, prenai t une gui tare , etse délassai t en chantant . Il communiqua ce goût a ses deux

fi ls , commença leur éducation musicale ; et ces deux élèves
dumeunierdeWechmar s

’

illustrèrent , et
“

devinrent les chefs
de cette immense famil l e de musiciens quise répandi t dans
laSaxe , laThuringe et laFranconie pendant près de deux
siècles . Tous furent chanteurs de paroisse organistes oumusucœns de ville , ainsi qu

’on les appell e en Al lemagne .
Devenus trop nomb reux pour vivre ra proches , i ls s

’étaien t
dispersés dans les différentes contréés on t je viens de parler;mais ils convinrent de se réuni r une fois chaqueannée à jourfixe , afin de conserver entre eux un l i en patrmrchal. Erfurt,
Eisena

_

ch Arnstadt , fuient les l ieux choisis tour à tour pources re
,

iimons_musicales et fraternel l es . Cet usage se perpétuajusquaumilieu du xvn1° siècle et l'on vit plusieurs foisjus

qua cent lvingtmusiciens dunomdeBach hommes femmes
et enfeus , assister à cette

_
fête annuel le. Leurs récréations

consistaient al ors uniquemen t en exercice de musique . Un
trai t caractéristi ne de cette fami l l e intéressante est l

'

usage

qui s
’y étai t étab de rassemb l er en recuei l toutes les com

posi tions de chacun de ses memb res cela s
‘

appelai t l es
Archives de Bach . Ce recuei l a passé dans les mains de
M. G ecr es Poelchau à Berl in .
Jean ébastien Bach étai t un des memb res l es plus d is
tin ues de cette innomb rab le fami l le . Il naqui t à Eisenach ,
l e 1 mars 1685. I l étai t composi teur de la Cour dePolo ne ,
maî tre de chapel le du duc de Weissenfels et du pr ince

”

An

hal t—Coethen et directeur de lamusique de l
’

Ecole deSaint
Thomas à Leipzig . Nommé , en 1 702 , mu

'

sicien de la Cour
deWeymar, i l ob tint , deux ans après l

’

orgue
“

d
’

Arnstadt .

C ’ est lapri ncipalement qu
’ i l acqui t les grands tal eus qui l e

di stinguèrent ensui te comme composi teur et comme orga
n iste . En 1 71 7 i l défendit la supériori té de sa nation contre
Marchand , fameux organiste françai s à quil e ro i de Po
l ogue offrai t des appomtemens considérab les pour le fixer à
Dresde . Mai s au jour indiqué , \

Marchand partit par laposte ,
sans

_vouloi r accepter le cartel musical . En 1 74 7 , Bach fi t
un voyage à Berlin ; le roi dePrusse Frédérick voulut l

’

en
tendre à Potsdam,

et lui donna le théme d
’

une fugue . Après
qu’ i l l’eut improvisé

“en maî tre , Frédérick luidemandaune
autre fugue à six voix ; et Bach l’exécuta sur— le— champ d

’

a

rès un théme de son invention . Unemaladie d
'

yeux que
”o
p
ération ne fi t qu

’

aggraver , al téra sa santé au dernier
cmt . Ilmourut d

’

une attaque d
’

ap0plexie l e 28 jui l let 1 750,
l
’âge de soixante— cinq ans.

Bach avait l
’

oreille — s i sub ti l e et si délicate que dans l
’

or

ch estre le plus complet , il découvrai t à l
’

instan t lamoindre
faute d

’exécution .Comme vi rtuose sur l
’orgue et sur le cla

vecin on doi t le regarder comme le plus fort quiait existé
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Œiél ŒÀNÎPÀÊ‘ŒÀ GUITAR E MULTICOBDE .

Quoique ce géurede composi tion soi t fai t our la chamb re ,
doi t recevoi r dumusicien la chaleur et ’ expression de la
usique dramatique . LaPrimavera de Ch érubini le

‘

chant
r laMort deH aydn , dumême maitre ; Saph o de Paër

Adélaïde , Armide , de Beethoven Ariane , de Haydn sont
de très— bel les cantat es.

On écri t d es cantates à une ou à plusieurs voix récitantcs;
on y joint même des chœurs .
On a composé des cantates d

’

un grand mérite pour les
fêtes de la répub l ique française ; mai s c

’est atort que l
’

on a

donné le nomde cantate à des chansons à couplets , tel les que
l e H éros français , de Perâuîs , l e Drapeau tricolore , etc .
Les formes de la cantate sont plus développées et surtout

p
lus variées on

_chercherai t en vain des effets dramatiques
ans le cadre etr0 1t et compassé d

‘

une chanson .

Les récitatifs , les cavatines les duos les_chœurs , doivent
figurer dans la cantate les plus simples , tel le que l

‘

Atl é
laide , de Beethoven écri te pour une seul e voix nous pré
sentent aumoins un air cdmplet à deux mouvemens b ien ca

L
_

esairs , l es scènes , les chœurs d’opéra, que l
’on exécute

dans les concerts et les réunions musicales
,
on t fai t perdre

l
‘

usage de la cantate. On en compose cependan t encore de
temps en temps pour certai nes fê tes solennel les ; et les élèves
qui, toutes les années, concourent pourlegrand prix de l

’

Ins
Utut

_
mettent en

}

musique une pièce
'

dé vers disposée d
’

unemanière ridicule et barbare , portant le ti tre de cantate.

CASTIL-BLAZE .

Presque tous les instrumens dont l
'

art moderne a con
servé l

’

usage, ont étémodifiés , perfectionnés et on t reçu des
changemens véri tab l es . La gui tare seul e est restée à une

corde rês , ce qu
’ el le étai t i l a cinquante ans. C

’

_
est à l

’

exi
.guité e ses ressources qu

’

i l ut nécessai rement attribuer le
peu d

’effet que l
’

artiste le plus exercé produi t sur cet in
strument .

Demême que la bar e et tous les instrumens cordes où
les doigt s remplacent

’

archet , la gui tare est privée de la
facul té de fi ler les sons; et el le a cela de moins que la harpe ,
qu‘

aucune compensation ne luiest offerte dans lamul ti l i
ci te

'

de ses cordes et le b ri l lanté de ses accords . On ne oi t
donc pas s

’

étonner si la gui tare tien t , dans l
’

art , . un rang
secondai re , et s i les Sagri ni , les Huerta, l es Saur, les Leg
nani , malgré leur tal en t remarquab l e , n

’

ont jamai s pu pré
tendre à un grand reten tissement dans le mondemusical .
Mais voici une i nvention destinée peut— être à mettre un
terme à ce statuquo . M . Charpentier , de l

‘

Académie royale
de musique , aidé de MM. Loui s et Munchs , a trouvé un
nouveau système d

'

i nstrument à 25 cordes , uiréuni t tout
à la fois . l es ef fets de la harpe et de lagui tare . Iso compose
d

’

un jeu de gui tare ordinai re de 6 cordes , et de 19cordes de
harpe annexées pour ains i di re à droi te et à gauche , et
accordées diaton iquement .

Ladisposi tion des cordes donne quatre octaves d étendue.

Cette disposi tion est tel le que l
’on peut passer d

’

un jeu à

l ’autre , ou jouer à la fois sur l e jeu de gui tare et l e jeu de
harpe avec une égale faci l i té . Cette ingénieuse comb i naison
produi t les effets les plus riches et l es plus _

harmonieux , et
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LE MÉNESTR EL .

ne change presque rien au volume d
’

une gui tare ordinai re .
M. Mi l l iet , é lève de M. Carcassu, mme dans les secrets de
cet instrument nouveau ,

nous en révélera b ientôt les res
sources prodig ieuses . Lemonde musuçal y _pmsera des louis
sauces nouvelles , et l

’

art y aura gagne un immense progres

La
,
semai ne qui vien t de s ecouler a été marq

uée par un
événement important qui change à la fois les estinées de
deux th éâtres. . MM. Loèvc-Weimar et Mi ra réuniront la
di rection de l

’

Académie royal e e t de l’Opéra Comi que .
M. Véron cède ses droits pour une somme de en

se réservant 12 pour cent dans l es b énéfices pendant tout l e
temps quireste à couri r aux termes du trai té .
M. Mi ra a fai t ses preuves comme admi nistrateur ; mais

M. Loève-Weimar_ n
’

a jusqu
’

à présent que de b eaux antécé
dens l i ttérai res lacarrière dans laquel le il se lance est toute
nouvel le pour lui; nul ne peut prédire un échec ; mais nul
auss i né —

peut garanti r un succès l
’

aveni r seul prononcera.

Néanmoins l
’

on ne peut se défendre de quelques crain tes en
songeant à la lourde respon

‘

sabilité
‘

quÎentraîne lè
‘

c umul de
deux exploitat ions théâtrales . Ces messieurs seront— HS de
force à en supporter le poids?Nous le désirons sincère

et nous nous interdi rons tout jugement défavo
rab l e avant de l es avoir vus à l

’ œuvre .

Æout æ uœ epJ
ew
p
ectw

'

e .

.Le spi ri tuel auteur de la Prima Donna et de Paillasse
M Burat de Gurgy , qui join t

'

au talen t s i remarquab le d ’é
crivaia celui de poète charmant , a eu l

‘

imprudence de
nous laisser la copie d

’

une de ses pièces de vers à la nel le
Bruguieres vi en t d

'

adapter une dél icieusemusique . ous

ne pouvons résister au plais i r de la donner iso lément avant
de pub l i er la romance . Peut— être nos lecteurs nous sauron t
tls gre de notre

‘mtl1s
‘

0rétuon.

LE MASQUE .

E . Bonn ne GURGY .

Les frères E ichhorn donnen t en ce moment des con
certs a Berl in , où ils exci ten t un enth ousuasme général .
L

’

un d
’

eux est surnommé par l es Prussiens le Paganini en
min iature

A rai son des difficul tés qui arrêten t l
’

exécution pu
b lique de l

’oratorio du Jugement dern ier, i l est ouvert en ce
moment au Conservatoi re de musique classique , rue de
Vaug i rard , 69,

une souscription pour 1
'

exécutnon
_
à hms

clos de cette bel le composition dans la sal le principal e de
l ’étab l i ssement . Il ne sera vendu aucun b i l le t d

'

entrée ni
contremarque ; messieurs les souscripteurs seuls seront ad
mis sur la réseutation des cartes d

’

entrée qui l eur seron t
déli vrées à eur demande adressée à M. Choron , rue de Van

g i rard , 69.

FELIX L OCQUIN ,mmmnun nur: N.
-D .

-DES-VICTO IR ES , 16 .

Un opéra du baron de Li ch tenstein dont le sujet est
emprunte au conte de Hoffmann , maître Martin et ses com
pagnons, w ent d être representé avec assez de succès àBerl in .

— Un cpé__ra ital i en va s etab lir, di t— ou , à Botanÿ-Ba
sous la direction de M. Bosisio

, ancien chef d
’orchestre u

theatre d uLuxemb ourg .

Une
_
célèbreflùtiste mademoiselle Meyer , vient d

’

arr i
ver aParis . Cette artiste dont le talent extraordinai re a été
apprécié dans plusieurs capi tales de l

’

Europe ,
se propose

de donner incessammen t quelques concerts .
La derniere représentation de mademoisel le Tagl ion i

au théâtre i tal ien de Londres , a rapporté 900 livres sterl .
francs .)

L
’

opéra de Zampa , de H érold vi ent d etre tradui t
en russe et représenté avec un succès immense au théâtre de
Moscou

Avant trente ans toute le France saura la musique .
Nous

_
n

’

en voulons pas d
’

autrepreuve que l
’

activi té vraiment
admirab l e qui se manifeste chaque jour parmi nos artistes
de toutes les classes et de tous les

“

états . Musiciens concer
tans , chantans , exécutans , composans , chacun trouve son
théâtre son pub l ic quil

‘

applaudit , son co i n du _roi et son
coin

'

de la reine , comme au bon temps où l
’harmonie étai t

un rare et heureux privi lège et où l ’ on ne pouvai t exhiber
lamélodie qu

’

à b on escient . Laprovince vient d
’ être témoi n

de deux triomphes de ce genre triomphes de fami l l e , ap
plaudissemens patriotiques , musique locale , paroles de
deux amateurs de cette ville (style d

'

affiche de province). A
Marsei l le , un opéra, i nti tulé E l Gitane ouvrage de deux
artistes marsei llai s a ob tenu un plein succès . Voici en quels
termes le Garde national rend compte de la 1 représen ta
tion : 1 Nous sortons de la représentation du Gitane dont
le b ri l lant succès a dépassé toutes nos prévisions . Pres
que tous lesmorceaux on t été applaudis d

’

enthousiasme
et , à la chute du rideau , une doub le couronne a été
lancée sur la scène , aux bat temens de mains de deuxmi l l e
spectateurs . Lesauteurs sont MM. Partonneaux

_ pour les
paroles , et de Fontmich el pour la mus ique . C

’

est à

Douai dans le départemen t duNord , que l
'

autre cél éb ra
tion a en l ieu. Un de nos correspondans nous fai t les plus

grands é loges de l
’opéra nouveau , i nti tul é Paul ma

s i
qu
e de MM. Lefeb vre Luce et Borezy . Nous ne pouvons

quapplaudi r aussi à ce zèle et a cet enth ousnasme.

Le comi té du theatre duPalais— Royal vien t de recevoi r
à l'unanimi té un vaudevi l le en un acte de MM.

‘

Burat de
Gurgy et Cognard . Il apour

‘

titre le Fils du Triboulet . On se
rappel le que M. Burat de Gurgy est l

’

auteur du roman car
navalesco — dramatique dePaillasse, dont le Ménestrel a rendu
compte dans un de ses derniers numéros.Qr le rôle pr i n
cipal du

vaudevi l le en perspective est confié ,
à M l le Déj à ZCt .

C est donc une doub le garanti e de succès .

Les répéti tions de ladanse ont commencé depui s plu
sieurs jours au théâtre Nautique dont l

’ouverture est dit
ou ,

fixée au 1 mai.

La clôture de l
’

Opéra
— Comique durera unmois . On en

profitera pour fai re quelques réparations dans lmter1eur
de la sal le , et distribuer plus commodément les loges et l es

gal eries

U

U

U

E
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FÊTE MUSICAL

C
’ est l e 18 et l e 49maiprochai n que l

’

association duBas
Rh in cé léb rera sa fêteannuell e. La réunion aura l ieu à Aix
la-Cba el le . C

’

est pour lat roisième fois
”

qu'on a choisicette
vi l le , epuis l

'

i nsti tution de cette solenni té , et pour la tro i
sieme fois aussi le célèbre composi teur R ies veut b ien
charger des fonctions de directeur. .

Le programme a été arrêté de lamanière suivante

1“ JOURNÉE.

Ouverture composée pour le drame Don Carlos de
Schi l ler , parF. R ies

2f
’

_
Deborah , oratorio de Haendel , en trois parties avec

addition d
’

mstrumens à vent, par F. Hiller .

2° JOURNÉE .

4 ° de Mozart , en ut maj eur , connue sous le .,
nom

Hymne parChérubini.
5° Symphon ie deBeethoven , n° 9
4 ° Fragmens duJugement dernier , orator io de Frédéric

Schneeder.

_

Déjà les_

répétitions sont comrœ ncées , et M. R ies s
‘est

rendu à Mx— la-Chapel le pour les survei l ler et l es di riger .
On pense qu

‘

un immense concours d
’

amateurs se réunira
pour cette solenmtemusical e .

Quelques journaux parlent d
’

un nouvel instrument inventé
en Ang leterre , qu

’on appelle le Concord ia , et sur leque l o n
ob ti ent , disent— i ls , les effets des instrumens à archet .

‘

Un
_de nos confrères croi t devoi r nous donner à ce sujet les

rense1gnemens smvans
I l y ab i en long— temps qu

‘

on s’est occupé pour la;prémière
fOiS de la solution de cet te questi on .

Erard est l e premi erquisemb l e y avoi r songé et G retry ,
dans son l ivre considérait l

‘

orgue expressi f, dont s
‘

occupai t
alors E rard — comme devant être un i nstrument parfai t . Cet
orgue fut terminé quarante

-cinq ans après. Sa destinée a été
singul ière : commandé ar la rein e Marie—Antoi nette , il _était
l o i n d'être achevé lors e la révolution . Erard ne l

’

abandonna

as cependant et parvin t , après des sol l ici tations répétées , à
e fai re accepter par la l i ste civi le de Charles X; et .il fut , _s i
nous ne nous trompons pas , placé en 4829 dans la chapel le .

A la révolution de 1850 , lors de laprise des Tui l eries
chaque soldat-ci toyen sai si t un tuyau de l

’

orgue d
’

Erard et

S
’

en servi t pour chanter la victoi re . C
’

étai t un assez_

singg lier

s
p
ectacle que celui dec es

”

de
‘

poudre et de

poussière dont la terrib le énerg ie venai t d
’

étonner une ar;
mée b rave et discipl inée , et qui -à présent , leuî

‘fiisil dans
unemai n et un tuyau d

’

orgue dans l
’

autre , . faisaiem. retenti r
la place duCarrousel de sons

-discordans et r idicules, Comme
des enfans revenant de la foire de Saint— Cloud .

Lemalheur del
’

org
‘

uè d
’

Erard n
‘

apasété sans influence
sur l e reste de la Vie de cet excel lent homme.
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LE MENEST 1:EL .

renversa chaises et tab l es ;mais personne ne put lui rendre
sa flûte

,
on se di sposai t même a fai re venir lagarde pour

mettre fin au tapage . Sulpice préféra payer son ecot , et
iiparti t les yeux gonflés de larmes et la rage dans
cœur.
Quine connaî t l

'

admirab le instinct des chiens?On a en
fréquens

exemples de la
“

sub til i té de leur odorat ;mais
finesse de leur ou

‘

ie avai t été rarementmise à l
‘

épreuve .
Sul ice se trouvai t déjà à une b onne distance du cabar

quan au détour d
’

une rue , il
'

voi t son chien remuer
queue et dresser les oreil les comme un l évrier quidépiste une

perdrix . Pui s i l se place devant son _maî tre , fait des b onds
de joie

,
e t l ’empêche d

'

avancer. Sulpice , quie n ce momen t
n 'étai t guère humeur caressante , l e repousse avec impa
tience , en l e. châtiant rudement . Le chien se laisse battre
et n 'en continue pas moins sa manœuvre à différentes ré

prises . Sonmaître , étonné , ne sai t à quel le cause attribuer
cet étrange entêtement . Il s

’

arrête tout '

pe
‘

nsŒ, et entend
derrière lui les sons d

’

une flûte . Il éprouve des palpi tations
de cœur; et une i nquiète curiosi té s empare de son âme ;/ il
fai t quel nes pas en arrière , et son chien semb l e indiquer ,
en redon lan t ses mouvemens ,

“

qu’ i l a été enfin compris . I l
court en avant en luimontrant le chemin , et s

'

arrête en
aboyant , devant la maison d

’où partaient les sons mélo
d ieux .

L
’

artiste écoute avec attention ses pressentimens ac

quièrent achaque instan t plus de force ; b i entôt ses doutes
se changent en conviction .

«Faut— il entrer?se demande-H I. I l entre ; son ch ien animé
de zèle

,
et b ondissant de joie , devance son maître

‘

et gratte
:
‘

i la porte dumusicien inconnu. Celui—ci entend du b rui t et
vient lui-mème ouvri r laporte , tenant la flûte à lamain .

Sai nte V ierge ! c
‘est ma flûte ! s

‘

écrie Sulpice trans

porté de fureur monnomy est g ravé . »

I l ne s’étai t pas t rompé . L
’

inconnu ne pouvant n ier
-le fai t ,

ne
'

roféra pas une syl lab e .C’étai t unamateur passionné jal oux du talent de Sulpi ce .
Enlui dérobant son instrument , i l croyai t lui enlever son
hab i leté .
Humi l ié , confus i l b égaye quelques mots de justification
et rend la flûte sans difficulté .
Le pauvre Sulpice , pouvant à peine croi re à un b onheur

auss i inespéré , n en demandepas davantage ; i l descend ra

p
}

i

}

dement l‘escal ier , et part comme saint Boch avec son
c ma.

BEE T H OV EN ET SON AR AIGNÉE .

Louisd eBeeth oven dans sapremière jeunesse , préludai t
plus souvent sur l e violon que sur l e piano . Seul dans sa
chamb re , i l se l ivrai t quelquefois avec tan t d

’

ardeur à ses
improvisations de fan taisi e , qu

’ i l oub l iai t tous les b esoins de
la vie., et que samère étai t toujours ob l igée de le gronder en
l
'

a elant en vai n pour le dîner et pour le souper.
11 jour elle

ç
entra dans la chamb re , et vi t avec effroi une

osse araignee pendue à son fi l au— dessus du v iolon de
eeth oven , quiparaissai t ne pas l

’

a ercevoir. El le la lança
par terre et l

’

écrasa du pied . Beet oven en fut tel lement
exaspéré , qu

’ i l jeta l e v iolon aux pi eds de samère et le b ri sa
enmi l l e morceaux . I l ne jouaplus jamai s de cet instrument
Dans sa sol itude , cette araignée composai t tout son audi
to i re nouvel Amphion i l avai t su l

’

attirer à luipar l es son
mag iques de samélodie . Et on l

’

assassine à ses yeux !
Beethoven avoua que C

'étai t un des plus grands chagrins
qu’ i l eût essuyés dans sa v ie .

Un i ndividu fort bien . couvert s
'

arrête devant l
’

étalage
djun marchand de b ric-à -b rac et y contemple un v ieux
violon tout démantibulé dont i l demande le prix après l

’

avoir
retourné de cent faço ns . Le marchand offre de l e luivendre
pour 5 francs . Le _

marché est conclu : l es 5 fr . sont payés
par l

’

acheteur , qui à l
'

instant b rise le violon de manière à
n

’

avoi r plus enmai n que le manche . «Tenez , di t— il aumar
chand , regardez comme vous étes étourdi ; voici unmanche
que je vai s revendre 25 louis ; ce violon a été fai t par un tel

un o ne
‘

s n tm onn .

Nous nous fai sons un plais i r de donner ici à nos lecteurs
une Vignette du nouveau roman de M.

.
Mich el Masson ,

’in

t i tulé un Cœur de j eune fille , que pub l ie le l ib rai re Charles
Allardin.

Toutes les personnes quiont lu avec avidité , l es Contes
de l

‘

atelier , Thadéus le ressuscité , etc. ; s
'

empresseront de
se procurer ce nouvel ouvrage d

'

un auteur quiparle à l
’âme

et au cœur , un langage s i vrai et si dramati que .

FELIX L OCQU1N , IMPR IMEUR RUE N .
-D.

-DE8 -VICTOIR ES IG.

(i l nommaun luth ier célèbre), et je suis certain d
'

en trouver
ce prix dans une mai son où je vai s me rendre en vous qui t
tant . Qu’on juge de la surprise et des reg rets dumarchand ,
qui se voi t dépossédé , à vil prix , d

’

un si précieux objet; Il
offre à l

’

acquéreur dé l e luiracheter pour 4 5 fr . mai s celui
ci repoussse la proposi tion , l e marchand éleva son offre à
25

_

fr
_

. même refus . Enfin , ne pouvant plus résister aux
sol licitations dupauvre h omme Donnez-m’

en 4 0 fr . ;v ons
avez besomde gagner votre vie etmoije n

'

attends pas après
500 fr . Je vais vous donner l'adresse de l

’

amateur quivous
achè tera cette bel le pièce . L

'

adresse est donnée
, adresse

fausse comme on l e pense b ien et le marchand en est pour
Violon casse et ses 4 0 fr . volés .

La semai ne quivient de s é coul er a été très:peumusi
cale . Des événemens malheureusement trop graves ont du

yser b ien des projets de soiré es , et précipiter
'

agome
oncerts. Pourtan t , l

’on parle d
’

un bal b ri l lant quinu
rai t en l ieu dimanche soi r chez madame de rue du

Bac , où l
’on a dansé jusqu

’

à 6 heures dumatin .

M . Blangini di t-on semet sur les rangs pour ob ten i r
la direction du théâtre de l

'

Opéra
— Comi
q
ue .

— Les journaux al lemands parlen t
'

une peti te fi l le de
six ans , qui exci te en ce moment l

’

étonnement et l
’

admi
ration des hab i tans de V ienne par sa force prodig i euse sur
l e piano .

Les chanteurs i tal iens quiont fai t cet h iver les dél ic_
‘

es
de la sal le Favart , viennent de débuter au K ings—Théâtre
avec le
P
lus g rand bonheur . Tamburin i a été proclamé le

Figaro grique de l
'

Europe. Rub ini et mademoisel le G risi
on t ob tenu un véri tab le triomphe . Les Ang lai s n

’ont pas de
souveni r d

'

aussi brillans débuts .
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C etai t une solennité à laquel le avai t été convié tout ce que
la capi tale renferme de femmes élégantes , d

’

hOmmes à la
mode , d

’

auteurs en vogue , de journal i stes consciencieux
c
’

étai t loin d
’ être un début ; la grande coméd ienne quiréu

nissait si b ri llante compagnie avai t donné des preuves d
’

un

talent
’

vrai ardent . passionné sub lime . Personne ne doutai t
du succès ; mais l

‘

artiste avait à combattre un préjugé le
Théâtre—Français , ce vieux monument de notre g loire litte
rai re, ce temple dugoût , où les tradi tions sont si respectées ,
où l

’

étiquette règne en souveraine commen t accuei l lerai t— il
une prêtresse des b oulevards arrivant l à aumilieu de cette
viei l le nob lesse de sociétai res , dont la souche se erd dans
lesboudoi rs de la régence, aristocrati e demuse et e poudre,
quine j oue_pas pour le parterre , mais pour la cour?El l e ,
pauvre inspirée , n

’

ayant que son âme pour créer ses rôles ,
se jetant sans façon , avec la fou uc du sentiment qui l

’en
traîne, aumi l ieu des scènes Où la rovidence l

’

appela à jouer
un rôle oub liant tout , même le pub l ic quil

’

applaudit pour
être el le , pou

‘

n

'

être sub l ime .
Arrière donc .]e

‘

préjugé ! l e tonnerre d
’

applaudissemcns ,
qui a ramené madame Dorval a res la pièce , a convaincu
tout lemonde que l

’

actrice avai t é té à lahauteur duThéâtre
Françai s:elle venai t de recevoi r le baptême du succès .
U

_

tœLiaison , pièce en cinq actes , a l e défaut de n
’être n i

une comé die , ni un drame ; c
’est une peinture assez vrai e

desmœurs de notre époque , assai sonnée de mots piquans ,

une nndmsmœumm
— I ls viennent d‘arriver à Francfort , Où ils ont ducommen
cer leurs concerts la semai ne dernière . Voici

_

lo jugemen t

porté par M: de Mi l ti tz , à Dresde , sur l e prodigieux talent
de ces quatre frères , durant le trop

“

court sejour qu ils
ont fai t à Paris , ont ité la juste admiration de tous les
apptéciateurs

Nous aussi, nous les avons entendus , ces frères Muller
b i entôt i ls auront acqui s une réputation européenne , et, ,
certes

,
i ls l e méri tent tous. égards . Chacun d

’

eux isole
ment est maître sur son instrument mai s dans l

’

ensemb l e

de logogriphes i nintel l ig ib les de trai ts spi ri tuels ; e t de
phrases tri viales . Après trois actes écoutés avec recueill e
ment la fin de la

_pièce a été troub lée par de nomb reux Sii
flets , aumi l ieu desquels le rideau est tomb é sur l

'

œuvre de
MM. Empis et Mazères.
Les acteurs ont joué avec un ensemb le remarquab l e . Mon
rose

,
dans le rôle d

'

un vieux diplomate , a
‘

é té d un comique
parfai t ; mademoisel le Dupuis a été ce qu

'el le est partout
excel lente comédienne ; Fi rmi n a dit son rôle odieux avec
cette

,
légèreté

'

et ce b on ton qu
’on lui connaît ; Menjaud a

compri s et rendu avec b onheur plusieurs scènes intéres
santes mais les honneurs de la soi rée on t été pour ma
dame:Dorval .
G loi re à M. Jouslin de la Sall e et à sa féconde activi té !

l e Théâtre-Français -est sort i par ses soins d
’

une posi tion

pénib le et stationnai re . Ç a directeurmarche avec progrès ;
il a compris sa hautemiss ion .
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afin de maîtriser la colonne d
'

ai r , e t la forcer à articul er
l es tous que la résonnance mul tipl e ne fait peint entendre ,
et que l

’on nomme vulgairement sons
‘

bouches._

CASTIL-BLAZE.

Consacré dès son orig ine et pendant plusieurs siècles , aux
nob les jeux de Diane , après avoi r fai t redire aux échos
montagnes le b ruyant halali, le chan t triomphal de la curée,
le cor, appelé à de plus hautes destinées , a passé desmai ns
du chasseur dans celles des favori s d ’

A

p
ollon. Savoix rauque

et sauvage , la terreur des hôtes des ois s
‘es t adoucie au

point de nous ravi r ar des sons flatteurs. L
’

artmoderne lui
donnant une nouvel e existence

, l
’

a enrich i d ’une mul ti tude
de tous que la nature semb lai t luivouloi r refuser . Bri l lan t
et sonore dans tout ce quilui rappel le sa destinat ion primi
t ive , le cor est tendre et ath é tique dans le cantab ilé . Le
mie l n

’

est pas plus doux , e jour n
’ est pas — lus pur que sa

délicieuse mélodie . Quoique dans l e solo il
)

parcoure avec
ag i l i té tous l es deg résde lagamme , on lui reproché l e peu
de variété de ses trai ts

“

d
’

6rch estre dans lesquels les tous ar
tificiels ne se font presque jamais entendre . Ces t rai ts se re

p
roduisen t souvent , i l es t vrai mai s en sont— i lsmoins agréa
les pour cela? Ces accens simples et pleins de candeur ,
cette fratern i té constante quirègne entre les deux cors ,

‘ces
tierces , ces quintes riches , harmonieuses et redondantes ,
ont des charmes toujours nouveaux . Je les aientendusmi l le
fO |s ces trai ts , et quand on me les offri ra de nouveau
j
'

éprouverai l es mêmes sensations se lasse-t— ou de voi r les
roses et de savourer leur parfum?
Le système harmon ique du cor est areil à celui de la

trompette ;mai s ses tuyaux , plus longs u doub le et termi
nes par un grand pavi l lon , donnent l

'

octave basse de cet
instrument . Ce pavi l lon est disposé demanière à recevoi r lamain qu1 réuni t son artifice aupouvoi r de l

’ emb ouch ure ,

une sonnânmn nùäwxsn.

C etai t , i l y a dix— sept ans , aux premi ers jours du ri n
temps de l

’

an 181 7 . Tout g l orieux du succès récent de ene

rentola,_Rossi n i revenai t à Mi lan àMi lan dont i l étai t l
’

idole
et que le volage avai t qui tté depuis deux ans,

‘

pour al ler don
ner :

‘

rNaples Elisabeth , et à
—Rome son immortel_Barbière._

Et le g rand compositeur n
’

étai t pas sans inquiétude . Com
ment les Mi lanai s al laien t— i l s l

’

accueillir ,
- lui, que , malg ré

toute leurs instances , i ls avaient vu parti r e t porter sur une
autre scène

‘

les nouvelles -productions de _

"
son

_ génie
? Cette

préférence étai t une offense mortel le à la dignité et au goût
de la vi l l e , e t les Ital iens ardonnedt peu. Pour rentrer en
grâce , pour expier cette ante , il fal lai t ub

'

ch ef— d
’

œuvre

i l écrivi t la Gama.

L
’ouvrage étai t terminé , l es rôles appri s , chaque chanteur

sûr de sa partie , l
'

affiche étai t posée
'

, et Ross inise préparai t
à se rendre au théâtre ,

‘

lorsqu
’

1l voi t arriver un de ses ami s ,
tout inquie t et effaré Eh ! bon Di eu ! qu

’

y a
— t— il?s

’

écrie le

maestro .

Ah ! mon ami
, c

‘

est affreux ! Pauvre composi teur ! un
b el ouvrage !
Eh ! quoi donc?parl ez
Quelmalheur un operaSi b eau, sifflé , sifflé à outrance .
Comment Siffle
Qui, mon ami, sachez qu il y aune cabal e demontée

pub lic , entre de ce que vous avez qui tté la vi l le pour faire
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jouer -

ai l l eurs vos deux derni ers ouvrages , a résolu de s c
ven
g
er ; et

“

cc soi r ou doi t Siffler votre pièce , entendez— vous
mon ami; la siffler mais la siffler

‘

avec ra e;
H um! fi t Rossin i avec un grand soupi r . e spectacle al lai t
commencer dans quelquesminutes i l se rendi t à l

’

orchestre ,
et pri t au piano saplace accoutumée._
A sa

“

vue ,
un murmure de mauvais presage circul e dans

la sal l e . Lemalheureux composi teur promène autour de lui
un regard inquiet lamalveillauce est sur tous les visages ,
et i l lui semb le déjà voi r toutes les b ouches s

’

alouger pour

produi re cet ab omina_b l_e b rui t que l
’homme a emprunté au

ser
p
ent pour la désolation de tous les auteurs dramatiques .

Cependant i l faut commencer : .ses doig ts tremblans tom
b ent sur le clavier , et attaquent l

'

ouverture . L
’

orchestre exe
cute d

‘

unemanière triomphante la bell emarche quien coni
pose

‘

la
'

première partie . Si lence dans la sal le . L
’

allegro
sui t Rossin i tout palpi tant , l

'

oreil le tendue , osai t à peine
respi rer ; e t son imag ination bouleversée croyai t à chaque
iustant20u

‘

i1‘ un sifflement : chaque rentrée de peti te flûte lui
donnai t le fri sson . Enfin l

’

ouverture s
'

achève , l e cœur d
'

in

troductiou
_

est chanté , et l
'

orage n
’

éclate pas en
'

core . Eñfin

N ine
'

tta
'

descend la col l ine ; Rossin i , d
’

un regË
rd suppliaut ,

implore toutes les ressources de son tal ent .
« l le chante , et

lesmots Benè molto benè , bravo ahibravo ! commencent
à retentit: dans la sal le les figures se dérident . Enfin après
l e trio de N inetta , de Fernando et du Podesta , des . cris

d'enthousiasme s’échappent de l
'

auditoi re Bravo maestro !
s
’

écrie— t— oude toutes
g
arts , viva Rossini!

Or , l
’

usage veut en tal i e qu
’

un auteur ai nsi appelé se l ève
'chaque fois , et salue les spectateurs Rossini se lève salue ;
et de nomb reux applaudissemcns lui témoignent que lapaix
est fai te et que tout est oub l ié .
On continue lapièce . Lemorceau suivant excite lesmêmes
transports viva , v iva Rossini! Et l e composi teurest ob l igé
de uodveau de se lever et de saluer le pub l ic même chose

pour les
‘morceaux qui v iennent ensui te . Le premier acte

finissai t à peine , que déjà Rossi n i tout fati ,ué_ commen çai t
à craindre que l

’ enthousiasme public ne lui onuât une cour
bature;
Ce fut b i en pi re au second acte tous les morceaux exci

tèreut une véritab l e frénési e . Le duo de laPrison la scène
avec l ePodesta lamarche du suppl i ce , furent rédemaudés
et à chaque instant Rossin i , b risé de lassi tude dut se lever
et saluer . Il étai t-à peine assis , que l es braves recommen
çaient ; et tout haletant épuisé i l lui fal lai t se lever et
adresser à tous les coins de la sal le de nomb reux saluts .

'

Le

malheureux attendai t avec impati ence la fi n de son triomphe .
E l l e vin t pourtan t l e r ideau tomb e . I l étai t t ps ; -la pleu
resi e é tai t immi nente .
I l en garda l e l i t hui t jours.

CONCER T

donn é par M Buno t e t:M . H aumañfl .

(Mardi 29 avril .)

Les pro ram s de l’H ôtel-de-V i l l e ont général ement
alheur. ette année surtout l es concerts y ont rarement
un ce qu’ i l s avai en t promi s . Nous sommes donc heureux de
pouvoi r signaler une exception ; car non— seulement le con
cert donné cette semai neparmadame Duflo t et .M. H aumauu
est resté fidèle à ses engagemeus , mai s il a dépassé toutes
les espérances de l

‘

audi toire . M. H aumaun , dans un concerto
de Rhode et plusieurs morceaux de sa composi tion , a su

réunir à une exécution vigoureuse un goût exquis et une
méthode parfai te . Madame Duflot , dont la voix est pure ,
flexib l e et étendue a obtenu d

’

uuauimes b ravos . Plusieurs
airs chantés par MM. Richelmiet Lauza ont été égal ement
a plaudis le dern ierpossède unbaryton-basse très— agréab le .
ous regrettons que M . Sor, le gui tariste , n

’

ai t pas fai t choix
d

’

unmorceau plus b rillant ; la fantai si e qu
’ i l a exécutée aété

frmdemeut accuei l l ie . Si cet artiste avai t voulu fai re plus
d’honneur à son _

ropre talen t , le pub l ic l
’

aurai t apprécié
dayantagc ;mais

’msouciauce qu’ i l semb lai tmettre ason jeu
a ete né cessairement partagée par l

’

audi to i re . M. Eugène de
Pradel et ses bouts— rimes ont occupé une bonne partie de

cette soi rée . Cet improvisateur a su vaincre avec bonheur
maintes difficul té s creees par la mal ice des assistaus;mai s
ceux— ci ont quelquefois donné des preuves assez équivoques
de leur smence en matiere de versificatiou.

Une très— b el le société assistai t à ce concert . On y remar
uait b eaucoup_de toi lettes b ri l lantes ,

'

et ce quivautmi eux
ne foule de jolies femmes .

FLUTES EN CR ISTAL

œ
:

<
b

î

FELIX L OCQUIN, IMPR IMEUR , RUE N.
-D .

— DES— VICTO IRES , 16 .

L
’

un de nos plus hab i les artistes , celui auquel nous de
vous

_

les flûtes en cristal , M. Laurent ; vieut d
’

ajouter à
précieux instrumens un perfectionnemen t d

’

une haute im
portance . l l vient de trouver le secret d

’

augmenter la parti e
de l

’

échelle musical e dans laquel le i ls étaient ob l igés de se
renfermer , sans rendre leur usage plus diffici le . A l

‘

aide
d

’

une ortion de tube a
‘

ccolée contre l
‘extrémi té inférieure

de la t üte , et qui forme , aumoyeu d
’

uu coude , la conti
nuation de l

’

i nstrument , il a , sans alonger ce dernier , aug
menté la l ongueur de la colon-ne d

’

ai r , et fai t descendre l es
flûtes jusqu

'

au s
'

ol d
'

en bas du violon . Ces nouveaux instru
mens de M. Laurent , sont garnis de treize clés , disposées
avec beaucoup de bonheur ; leur mécanisme faci le et sûr ne
change pas la position ordinai re de lamain , et nous nous
sommes convai ncus par nous—mêmes que ces flûtes rendent
des sons pleins et sonores dans toute l

’étendue de leur dia
pasou.

Les travaux antérieurs de M. Laurent , lui avaien t déjà
mérité les suffrages du gouvernement ,

’

des
‘

sociétés savantes
et desartistes . Nous croyons d evoir rappeler que l e Conser
vatoire de musique lit , en 1 806 , par ordre duministre

”

, un

examen attentif des flûtes en cris tal . I! reconnut qu
'elles

n
’

éprouvaieut aucune variation sensib le lorsqu
’on les fai sai t

passer , même b rusquement , par des températures très
distantes l

’

une de l’autre depui s six degrés (Reaumur)au
dessous de lag lace , jusqu

’à uuec haleur très— i ntense , épreu
ves que ne peuvent sub i r les flûtes en

‘

b ois ou en ivoire .
Le Conservatoi re reconnut aussi que les

'

flûtes de cristal
avai en t plus d

‘éclat , de pureté , d
’égal itéq ue les autres , et que

l emécanisme de leurs clés é tai t exécuté avec toute-laper
fection dési rab le . Onavai t reproché auxpremi ers instrumens
sortis des mains de M. Laurent , l eur trop de pesanteur ;
mais depuis long— temps cet arti ste a fai t disparaître cet i n
convénient en évidant le corps de ses flûtes au moyen de
cannelures .
Lapropriété de sa derniere découverte vient de lui être
ssuree par un b revet d

’ i nvention .

—Lo Ranelagh ouvri raaujourd
’hui à l

’

occasion de lafête
communal e de Passy . Les salons on t été entièrement deco
rés à neuf.

M. Buteux , memb re de la société des concerts , _don
nera aujourd

‘hui , dans la grande sal le des Menus
—Planus ,

un concert vocal e t instrumental . On y entendraMM. Nour
ri t , Levasseur et madame Damoreau.

— A eine i nstal lé dans ses fonctions de directeur, M. Cros
n ier a ejarecruté plusieurs sujets pour l

’

Opéra
— Comique .

On parle , entre autres , d
’

une dame Peterman qui assure
t — ou ,

réuni t la voix de madame Casimi r à la figure de ma
damePradher nous nous contenterions de lapremieremOi
tié de cet ensemb le de perfection .

mx Érmcanms.

Fantai sies pour le piano sur
‘

des motifs de Meyer!)
Rossini Donizetti etMercadante , composées et dmgtees
A. Aulagnier , éd iteur de musique , rue de Valms , Pa
Ro al , n

° 9.

ne exécution faci le et b ri l lante un choix fai tavec b eau
coup de goût , une grande rech erch e daus_ lamaniere d

’

edi
ter

,
tel les sont les principales qualité s qu1 recommandent à

la classe nomb reuse des jeunes pianistes ce recueil , qui pa
raîtra de mois en mois .
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FÊTE nas LAN TERN ES.

C
’

est une des plus importantes fêtes nat ional es des Chinois on la
'

célèb re en l ’honneur du l ég i slateur Confutzée.Les derniers jours de l
’

année , et les premiers de l
’

année
suivante , son t consacrés à ces solenni tés quidurent aumoins
ving t jours et dont lamusique , ladanse et les processionsles banque ts et les jeux de toute espèce font ordinai rement

_l es frais .
Mais c’

est . seulement dans la nui t du quatormeme jour
Dans l

’

intérieur du palais impérial déPek ing se trouveune
_

enorme cloche qui est parti cul ièrement destinée à donnerle Signal de la fête .
Si tôt que cette cloche fai t entendre son sourd b ourdonnement , des salves d

’

arti l lerie partent de tous les forts du
palai s et de l

’

immense capi tal e , l e clai ron reten ti t dans lesrues de Pek ing ,
et un million

‘

de - lanternes de toutes coul eurs sont pendues devant les mai sons ; dès feux de joies
'

al lument sur plusieurs points ; l e peuple parcourt la vi l leenpoussant des cris de joie et toutes les cloches cari l lonnentà la fois .
H AYDN ET L ’EL EPH A

‘

NT .Ce signal est immédiatemen t suivi par toute
'

s les vi l l es ettous les . villages de cet immense empi re . Le premi er coup Le célèb re Haydn descendit un jour dans l aub erge d un35
canon parti du palais impérial se propage à l

’ i ns tant
, vi llage , à quelques lieues de Dresde . . I l y rencontra
et troupede b ons campagnards -qui

‘

fêtaient ga
îmentun jub ilé .un cari l lon

'

général s
’élève Ils i nvi tèren t Haydn a

_ partager,

leur repas, ce qu il acceptasans se fai re prier et avec sacord1ah te ordinaire .
Le propriétaire d

’

une ménagerie ambulan_te, qui se rende l
’

empi re PO…“céléb rerdignement la fête . dai t à Dresde , étai t arrivé le même som, fort tard , dans
f
cees lanternes diaprées de couleurs

éclatantes aumi l ieu de vi l lage , avec un éléphant . Il attacha cette b ete pres de la ela nui t , offrent un spectacle magique . mètre de l
’

aub erge , et al la se rafraîchir dans lasal le d '

entree.

Les bonzes commencent ensui te leurs pr
'

ocessions dans les
rues avec accompagnement de chœurs et de musique ins
trumentale. Des masses de peuples suiven t ce cortège les
notab i li tés aecompagnent

‘

laprocession en voitures, les classes
M oyennes montent des ânes ornés de rubans et de fleurs
et un grand nombre de femmes suivent à cheval en jouant
de divers instrumens.

_
L

'

es salves d
’

arti l l erie , l e son des cloches , l e b rui t de lamusique et le cr i de la foul e roduisent par l eur simulta
néité l

’

effet le plus extraor inaire ,
l e plus

‘

b izarre que
l
’

homme pui sse imag iner . Une personne qui se trouverai t
à une demi-l ieue de

_
Pek ing , croirai t entendre le b rui t

d
’

une batai l le g énérale. que se l ivrent deuxarmées formi
dahles .
Le lendemain , à midi , la fête devien t plus calme ; alors
commencent des réjouissances et des mascarades quirap
pellent l e carnaval de l

'

Italie ces fol ies chinoises sont aussi
extravagantes que cel les de Rome et de Naples; mai s lesfous se montrent à visage découvert.
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.
e s t douc e 'e l l e v i en t m’

ave r lir

Wie n frais b al l on s emb l e déjà se plaindr e

n:
°
aband onn e ah lai ss e z moi par t i r .

M e s b o n s ami s

mes b o n s a
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L E M EEND IAN S D
’

E SPAGNE

Paro l e s de M . R OCH EFORT

Musique de Madame Pauline DUCHAMBGE .

(LE MFÎN E ST R E L JOUR N AL

Nous somm
'

es toujours dans la jo ie .

G il— Blas .

Allegr o

PIANO .

â mes ge — né

de
.

lasainte h ermunde



don-nez la ca-ris ta j e pri— rai Dieu vous .

‘

2
‘

ÎCoupl et

se - de et sil et l
’

oe il sur nous nous o r io ns ca de en tomb ant ge — noux_ _

nez la ca-ris ta — de je pri - rai Dieu pour vous don- nez la ca — ris ta je pri- raiDieu pour vous .

3 Couple t

Centbeautésen tous lieux au nomde lama-dône sonventnor1.s lnnt l
‘

aumô ne d
’

un regard amou- reux et plus d
’

un cama

nez la ca— ris — ta — de, j e pri — rai Dieu pour vous ! . don — nez la ca- ris — ta je pri- raiDi eu p our ,
vous .
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Qionbitions Dr l
’

flbonnement QDn 5 abonne

A
‘

ramS, AU BUREAU DU JOURNAL ,

p .4 ms
R UE D 'E ANOV BE 21 ;

DIX FR .ANCS l‘AR AN ; DANS ' LES DÉPART EMENS ,

A tous les Bureaux desMessageries
FR . EN $US

”

LES BEPAmEMENS 2
royales ou generales deFrance ;

ET L ETRANG ER 3 rn .

A BRUXELLES
,

On ne a
'

ubonne pas pour tuo
-ms Ala librairiemoderne deM Lépine,

d
’

un
Montagne de la Cour, n . 2.

Tom le: lettres do iven t être adressées franc de po rt Ou peut aussiadresser le montan t des abonnement en
auDlrecteur duJoñmal . un bon à vue sur la poste.

Pann ssmr nous nus mmncuus avec UNE B6MANCE INÉDITE un MADAME Pau me DUCHAMBGE , MM. Énouann BRUGUIÈBE , AUGUSTE
PANSERON , AMÉDÉE un BEAUPLAN Anomm: ADAM , CII. PLANTADE , Tn. LABARR E , MASlNI , TH ÉNABD, Jacques STRUNZ , nrc.

ras ; car on ne saurai t ê tre plus portatif} que ne l
’

est Pac

ACCORDËÔN
corde

'

on : l e plus léger des volumes de M. de Balzac est plus
l ourd .

Fai tes une visi te à M . R eisner , gal erie Colber t , n
° 5 ; i l

C ’est un peti t instrumen t-qui nous est arrivé de Vi enne vous exécuterasur ce peti t instrument des ai rs de Mozart ,
il n

'

y apas long — temps . Vous l
'

avez vub ien des foi s , ou vous de Web er , de Rossini deMeyer—Bern, d
’

Auber et d
'

I—Iérold .

l ’avez entendu en assaut devant desmagasins de curiosi tés , Puis i l tient
_

‘

à la disposi tion du pub l i c une col lection d
’

ac

à laporte d
'

un
_

lu ier ou d
’

une fab rique de jon
'

oux cordéons plus oumoins elegans ,
‘

accompagnés d
'

une théorie
Ses sons vous auront paru b eaucoup plus eux et plu complète qu

’on l i t en couran t , et d
’

un
'

choix d
'

airs qu
’

on
énergiques que ceux de l

'

harmouica et i l ne laisse rien exécute sur l e pouce.
à desn er sous le rapport de lapléni tude des accords .
A lapremière inspection de cet instrument , on pourrait
croi re que ses ressources sont extrêmement b ornees. En effet
son jeu est restreint dans un cadre très—é troit , et ne semb le
pas permett re à l

’

exécutant de
'

dépasser les l imi tes de quel
ques accords . € ODŒŒ OŒËOD‘Œ de JULO
Vous serez donc surpris d

’

apprendre qu
'

une nouvel le ère
s
’

est ouverte pour l
’

accordéon . Par l e progrès qui court ,
l
'

accordéon ne pouvai t rester en arrière .Pousseparunemain
hab i le , cet instrument , simodeste

'

enapparence , apris son
rang parmi ses confrères , et fourn i t aujourd

’hui son barmo
nieux contingent dans le vaste domai ne de l ’art.
Or , cettemain hab i l e appartien t à M. Reisner .M. Reisner

avu un germe d
'

avenir dans l ’accordéon et avec cettemâle
persévérance qui n

’

est donnée qu
'

aux âmes germaines , i l
s
’

est aussi tôt mis à l
’

œuvre ; il nous a ouvert un nouveau
monde.
Aujourd

’

huil
‘

accordêon
°

a ses règ l es , ses principes et sa
th é orie comme tout autre i nstrument .M. Reisner donne des
leçons(l

'

accordéon commeM. Hertz donne des leçons depiano .

En six
_
leçons vous savez jouer de l ’accordéon.

M, Re1suer
\

a de nombreux élèvesàParis comme à lacam
pagne . C

’

est a la campagne surtout que cet instrument de
v1ent un passe— temps charmant , et

'

ne cause aucun embar

Un essai très-i n téressant our l
’

art dramatique a
_
été fai t

mard i dernier dans la sal le es Menus—Plais irs , en présence
de M. l e duc de Ch oiseul et de-qu

‘

elques élus . Cette salle a
été convertie en un théâtre , sur lequel l es élèves on t —repré

senté deux opéras— comiques : laFc
‘

te duv i llage voisin , et l es
Maris garçons. L

'orchestre, composé d
‘

artistes de l
'

Académie
royale , étai t condui t par M. I—Iaheneck .

C ’es t le premier pas progressi f cssayé , par cette vieille

école de chant
'

et de déclamat ion . Le consei l d
’

admi nistration
aeu

‘

l
'heureuse idée d

‘

organiser des exercicesrlramatiques

pour mettre les élèves à même de pratiquer les leçons qu
’

i ls
r eçoivent dansl es classes .
C es exercices auront l ieu à certai nes époques qui seront

ul térieurementd éterminées .
L

’

é reuve de mardi dernier adonné des résul tats satisfai
sans . armi l es élèves les plus capablès, et qui prometten t



ŒlËÊ—ŒŒÛ'Ë ÎLËÎËVŒ ŒIË
' fi oman t z

Par ol e s de tuf H .
T . PO I SSON .

Musique d
’

Edouard BRUGUIEBE .

(_
LE ME

,
NÉSTI{.EL JOURNAL

AllegËetto .

PIAN O .
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- vant de me fu i r pour tou — jour s .

2î Couplet .

V I‘€S se

3Î Couplet .
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QIoi1bitions Be l
‘

flbonnrment °

xmms

mx ruanes ran. A
,

täï£

LES DÉPARTEMENS 2 EE . EN sus ;

ET L
’

ÉT RAiä
'

GER ;

On ne s
'

almnne pas pour mo ins

Toute . les le th es doiven t êt re adressé-s franc de port _

auDirecteur du Journal.

€Ëecdf œ
(

de KmWæ deg

Pour la seiz ième fois on s‘apprêtai t à
“

célébrer à V ienne
“

l
’

auniversaire de lamort de Mozart lorsque sa veuve et son
fi ls voulant donnerun doub l emoti f à cette ovatiôn annuel le ,
imag i nèren t de:fêter

”

le jour de naissanced ’

flaydu âgé de 76
ans.

Tout ce que la«v i l le possédait d
‘

artiste
—

s

'

,
d'ami s des arts ,

et de g rands:seigneurs , s
'

em ressade souscrire à cette heu
reuse idée . Le théâtre de la%Vieden fut .choisi.
De toutes lespersonnes quisé faisaien t un devoi r rel igieux
de rendre chaque

‘

annéé
‘

hommage à lamémoi re de Mozart ,
un seul , Haydn, ne

'

pouvait assister à la cé
‘

rémonie.
. La fai

b lesse de sa santé conséquence de ses nomb reux travaux
luiordonnai t de garder la chamb re .
S

‘

il n
‘

avai t écouté que son dési r , i l y serai t al lé ; mai s
l ’ ordre du docteur Capel l in i f et —b ien plus encore:-les prières
de ses amis , l e reteuaient chez lui C’

était a
'

n grand
-

sacrifice
qu

‘

i l faisai t à l
‘

ami ti é .
Dès qu

’

i l eut appris qu
’

on unissai t son nom à celuide
Mozart , et qu

'

i l partageai t l es honneurs de la fête adieu
ordre.e

'

t prières : il ira , car
Îil

_

veutÿse
‘

trouvér
_

ei
_

1èo
_

re une foi s
aumilieu_

—des artistes ,
!
et de ce

'

pub l ic auquel i l
”

a
-consacré

ses travaux .

I l -
'

êst impossib le de peindre la jo ie qu
’on éprouva à la

Wieden lorsqu
’

on appritqu
’

Haydu serai t présent U_

ne idée
triste venait pourtant se mêler au s’il mourait

‘

en

chemin
V iendra— t— il en aura— t— il la force?tel étai t l e Sujet de la
conversation de chacun .

DEUXIÈME ANNÉE . N° 28 .

W s
’

abonnx

A parus , au BUREAU nu sounnu ,

nur: w anna… 21 ;

bans L ES

A tous les Bureaux desMessageries

royales-o u générales deFrance

a BRUXELLES

A la librai riemoderne deM Lépine,

Montagne de la Cour , n . 2.

On peut aussiadresser le montan t des abo nnement en

un bou vue sur la pos te.

ou… BRUGUIÈRE , Avenu e

Jacqu1äs STRUNZ , nic.

O O .

c
a

l

0 0 0

.

_
Des cris se fon t en tendre c

’

est l e peupl e qui salue l
’

octo

,
énai

'

re : on l
'

apporte au théâtre . Quel est cet homme sur l e
bras duquelliaydn s

‘

appuie?est—ce un parent , un artiste?
Non, c

'est l e boucher pour lequel il composa autrefois le
menuet du bœuf ; c

’est un amireconnaissant .
Les portes s

‘ouvren t ; la princesse Esterhazy vole à sa

rencontre . . Les b ravos ectateurs se mêlent aux chants
de l

‘

orch estre
-

qui le salue . ourquoi faut— il que l e traj et et
l
'

é .n o tiou de ce
_

triomph e luien lèvent le reste de ses forces
i l ne peut parler , c

‘

est de la
'

mai n seul e qu
‘

i l salue.
Un fauteui l est placé aumi lieu de trois rangs de sièges

destinés aises ami s ,
'

qn
'

l
‘

y place . Après unmoment de si lence,
pendant l equel ch acun cache des pleurs quipourrai en t lui
donner une sin istre idée , Sal i er i qui tte l

’

orchestre, et vien t

prendre les ordres d
’

H aydn, qui, .devinaut l e moti f des pleurs

qui. roulen t dans _
ses yeux ,

“

lui tend l es b ras :Emb rasse un
vieil ami, [uidi t— il zet leurs larmes se con fondent .
Sal ierivole

”

à. l‘orchestre , le signal est donné . La cantate

que Mozart avai t jadis composée pour H aydn ouvre le con
cert . A ce morceau succède la Création . M“? Fischer Mes
sieursWeit_muller et Radichi chantent les solos. C

’es t en
vain quc ;p_endaut un seul instant

- lamain de l’auteur veut
frapper lamesure e l le retomb e épuisée, et sa tête s

'

i ncl ine .

On s
’

approche Faut— iL.déplorer un malheur ! non , l e
viei l lard pleurai t : cîest leiderniermoyen ne lai sse lanature

ou sajoie
”

ou
“

son chagrin . es larmes étai en t
douces .

tout est suspendu
— l es soins les -plus assidus

lui
‘

rendent 1
_

mpeu de_
férce Le concert recommence .

o lçmeut attristé
'

$ tan t par la vue d
’

un grand ho
mme

quis
’

étein t , -

q ue par l a crai nte qu’on vient d avoi r , lama
Sique prendunaime aspect ce n

’ est plus un concert , c
’

est
une prière que tous adressent à Di eupour qu

’

il pro longe ses
j ours .
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M us i qué d ’Adolph e ADAM .

‘
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t enu son aaiaua
'

sou vataaaeus

Par ole s de DE LAH AY E .

1 ' I“usiqufl de M
‘

:Aiiit‘dtÊ6 de BEAUPLAN .

(L E MEN EST R EL JOURNAL

Al legr o non troppo .

PIANO .
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Barcaro l l e Èto rtax—

ne .

(7 2 w ii .

Par ole s de M
‘

:Gr eve'l de _C… LEMÀGNE .

«Musique d’Etie nne T H ÉNÀRD
l

Artiste de l
’

Opéra Comique .

_
MENEST EEL JOURNAL

A de laBBETONNIEPŒ .

Sur i’on — de quinous ba-lan
— cc vo guonsplus légèrement le jour fu i t lanuit s’a — vànce des plai- 5irs c

’est l emo



Déjà la voute azurée

S
’emb r ase de mille feux

Et l’astr e de cyth

L èv e son fron t radieux

Prè s d’un e ann ul e ch érie

L e b erger sèch e s e s pleur

San s tr oubl er
”

sa -rêverie

M es amis
,
cu

'

eil l on s des f l eur s .

30

La mus e tte du v i l lage

Reprend s e s joyeux accord s

Et le c h an tr e du b ocage .

Par tage nos
‘

doux tran sports

Aux accents des j eunes filles .

Quimenu.—sn ses malheurs .

Pour bergères si gentille s

Me s amis cueillom des f leurs .
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Qimibitidns -Dr l
’

flbouuem
‘

eut
'

QDu e
’

ahounz

ABIS
A PARIS , AU BUREAU DU JOURNAL ,

ana w annom 24 ;

DIX FRANCS PAR AN ; DANS Les népanrrzmnus ,

A tous les Bureaux desMessageries
LES DEPARTEMENS 2 FR “ EN “5 5 royales ou générales deFrance;

7

ET L ETRANG ER 5 FR .

A BRUXELLES
)

On ne s
’

abonne pas pour moins Ala librai riemoderne deM. Lépine,

d
’

un an Montagne de la 2.

Toute. la le ttru doivent êt re adre£sêu franc de port On peut aussiadresser lemon tant de: nbonnemm en

auDirecteurd tiJournal . un bon à vuemr ispoato.

-Psnn ssanr TOUS LES nm ncmas avec une BOMANCE -INÉDITE ne Manan — Pau me DUCH AMBGE , IMM. Énonann BRUGUIÈBE , Accus“
PANSERON , AMÉDÉE DE BEAUPLAN ADOLPH£ ADAM , CH . PLANTADE , TB . LABARR E , MASlNI; THENARD , JACQUES STRUNZ , ETC.

5 trabrllu.

£a @Ëœwtewu ‘

DQÇ ewus

(1670)

Non l oin de l egl ise Saint—Marc , aux trois cents colonnes
de marb re et de porphyre , s

‘élève un palais décoré
b lasons et des armes d

‘

une nob l e et ancienne Fami l le véni
tienne . Les pieds de l

‘

édifice sont baignés par le L ido , dont
les gondoles apportent chaque soi r aux orei l les i rri tées de
ses nob les habuans les chants de l iberté du Tasse . Si pen
dant de longues années , ce palais fut si lencieux , s i ses lour
desportes furent long— temps fermées , ce soir tout est changé:
la vie le plaisi r, s

‘

y montrent les flambeaux quitraversent
les longues galeries , l

‘

activi té quiy règne , annoncent qu
’

une
chose i naccoutumée doit y avoi r l ieu. Ce sont les fiançai l les
d

'

_
H ortensia. Le duc son père vend son b onheur pour un
fragment de b lason . Le bonheur b ri lle sur tous les visages ;
un seul, est triste , c

’

est Hortensia lamalheureuse , ce n
’est

pas
'

la couronne d
‘

or et de pierreries que son cœur dési re ,
non , Hortensia parée comme la victime qu

’on traine au
suppl ice , ne d emaude qu

‘

une chose , un mouchoir pour
cacher ses

‘

yeux rempl is de larmes , car el le est sacrifiée :
ses pneres adressées aux genoux de son père , sont restées
sans réponse:Elle, nob le . aimer un chanteur, Stradel la ! ma

Le talent est— il fai t pour s
‘

uni r à la nob lesse !
Que votre

“

éc
‘

asso
'

n soi t soui l lé de sang i nnocent que votre
noursoit exécré , que votre âge se compte par autant de for
fai ts que d

’

années! Qu’

importe ! es&tu nob l e? Je le sui s .
Entre donc dans ma fami l le , elle _

est
‘

nob le aussi. Le sang
uniau sang n

‘

est pas unemésalliànce.

Le malheur d
‘étre uni au comte , étai t augmenté par

l ’ab sence de Stradel la. Deux jours s
‘

étaien t passés sans
qu'elle le vit . Reti rée dans son oratoi re , c

‘

est en vain qu
’

el le
suppl ie Dieu de luidonner assez de force pour Le

nomde Stradel la expi re sur ses lèvres , seul i l occupe toute
sa pensée . Une porte s

‘ouvre ; un homme enveloppé d
’

un

large ,
manteau s

’

avance . El le jette
“

un Cri, c
‘

est Stradel la.

l l sai t tout , i l v i ent la délivrer ,
'

œr dans une heure , si e l l e
refuse

'

de l e sui vre el le seracondui te à l
’

autel , et i ls seront
séparés à jamais . Il faut fui r ; une barque les attend . Hor
tensia se

”

rend à la prière de celui qu
’

el le aime ; enveloppée
dans samanti l l e noire , el le l e sui t . Un i nstan t après , sur l e
L ido , une gondole couverte d

’

un drap fendai t l es eaux aux
chants de deux gondol iers .
Il es t impossib le de pei ndre la rage du duc, l orsqu il fut in

struit du rapt de sa fi l le . C
’est en vai n qu

’

i l s
'

adresse au
Consei l des d ix ; c

’est en vai n qu
'

une récompense d
'

or est
promise à quifera connaî tre le l ieu de leur retrai te ; c

'

est en
vai n que chaque jour on l i t les

'

dénonciations remises dans la

gueul e du l ion : tout restemuet .
Persuadé qu

’ i ls ne son t plus à Ven ise l e duc appel le deux
de ses valets . Prenez vos poignards . Pour qui

? Une

fortune si vous me rapportez le cœur
'

de Stradella
'

. L
‘

habi

tude du crime , l
‘

espoi r de toucher de _
l ’or ; l es . décide , i ls

partent . Après avoi r, pendant quelque temps erre de pays
en pays , i l s arrivent à Rome . La comme partout leur re
cherche est vaine . Ami di t l

'

un deux , Stradella nous
échappe ; Dieu et son patron sont con tre nous; sais-tu ce
qu’ i l faut fai re? Une prière . ,mai s ensuite? Je

ne sais . Faisons b énir nos poignards . Ils le son t déjà .
Mais depui s i ls ont peut -être trop

‘

servi ; une b éné
diction de plus ne peut _pas fai re mal. — Tu as raison ; al lons
à Sai nt—Jean-de-Latcan. Mai s jé

‘

n
’

y connai s aucunmoine:
Qu‘importe , en est— il un qui ose me l e refuser quand je le



queue veus dame anneau
ara— oies de

‘

M
‘

Î
'

Emile B
—

ABAT EAU .

Musique de . Madame Paulin e DUCH AMBG E

Ali! comme vous v o ilà giandlel . »

Je n ’ose plus te d ire tu
Augusté L afontaine .

PIAN 0
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Couplet.

Com— me en chan- tant tous deux nos airs de la Bre ta gne , nous con sul— fions, h eu— reux,

quand vous é tiez p_

e ti et vous n
’
ai- miez que moi quand vous é

e tiez pe ti

. Couplet

L ors que je te quii tai al
- ler

‘

à la guer re, j e fus plus at tr is — té

e

Couplet.

Main te nant de re tour près t rois ans d
’

ab sen ce au- t re vo -tre
'

a tueur ;
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DIX FRANCS PAR AN ;

LES DÉPARTEMENS 2 FR . EN $US ;

ET L ETRANG ER 5 FR .

On ne s
‘

abonne pas pour moins

d
’

un an.
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auDirecteur du Journal .

DEUXIÈME ANNÉE . N ° 52.

(Du a
’

abomæ

A mi ns , un anneau DU JOURNAL ,

BV ! ! D'8 l R O V BB 21 ;

DANS LES DEPAM EMEN3

A tous lesBureaux desMessageries
royales ou générales deFrance;

A BRUXELLES

Ala librairiemoderne deM. Lépine,

Montagne de la Cour, n . 2.

On peut aussi adresser le mon tant des abonnement s en
un bon à vue sur po ste .

Panu sssnr TOUS LES nm mcm:s avec une ROMÂ NCE INÉDITE DE Manama Pau me DUCH AMBGE MM. ÉDOÎJARD BRUGUŒRE , Aucun s

PANSERON , AMÉDÉB DE BEAUPLAN ADOLFIE ADAM , CB. PLANTADE , TR . LABARR E , MASINI , TH ENARD , JACQUES STRUNZ , ETC.

QDt*iginr tir laŒñummr.
Les— signes de musique des Anciens se composaien t d

’

une
infini té de caractères , de lettres courbées , couchées , _ de
figures de toute espèce , dont le nomb re s

’élevai t à plus de
4200. Cettemul tipl i cité de notes ne fut rien moins

‘

que favo
rab l e aux progrès de la musique . Les Latins qui le com
rirent , submituèrent en l eur place les qui nze premières
ettres de l

’

alphabet. Ils en composèrent une tab l e qui
fut nommée gamma.

Le pape saint G régoire l e grand , très— savantmus icien ,
ob servaque les hui t dernières lettres de cette gamme n

'étaient
qu

’

une répétition des sept premiers sons, et réduisit la tab l e
aux sepä

>remères lettres .
En 4 4 , GuiAretin inventa l e systèmemoderne et sub
sti tnaaux lettres de l

’

alphabet , les syllab es ut , ré, mi , .fa, sol,
la, qui luivinrent-dans l

'

espri t en chantant première stro
phe de l

’

hymne de sai nt Jean—Baptiste , dans laquel le el les
sont effectivemen t renfermées

Po
_
un

_bien distinguer les sons gravés des sons aigus Gui
Areun tura

_p
lusœurs lignes paral lèles , sur lesquel les et entre

lesquelles mnt des pomts ronds ou carrés , qu
‘on a depui s

appelés notes, et quipar lasi tuat i on des ,
rés

_que ces points
occupai ent sur ces l ignes ou entre el les aisaient facilemen t
distinguer un son d

’

un autre .
C’est vers la fin du dix— septième Steele seulement , quun

Français , nommé Lemai re , i nventa la note se, qui fut gène
ralement adoptée en Ital ie et en France.

LAN GUEmuszcaan.

M . Sudre . Mort de M . Gh o ron .

Toutes les personnes quiont assisté dimanche dern ier à la
séance

_
d

’

e
‘

xpériences téléphoniques , dans la sal le des .

'

nus—Plaisi rs , on t fortifié , par leur suffra e unanime , l
’

o i

nion quirègne
“

déjà depuis long— temps en
‘rance sur labe le

découverte de M. Sudre .
Un système de communication quia sur l e télég raphe des

avantages si frappans une languemusical e quipeut separ ler
sur tous les instrumens , e t dans tous les . idiomes connus , e t
queM . Sudre enseigne en douze leçons voi là , certes, une des
plus b el les concept ions de la pensée humai ne . I l y a là un tel
pas de géant pour la civi l isation moderne ,

'

une solution si
nette et s i posi tive de plusieurs g rands roblèmes de la
science mili taire , qu

’on a peine à se persua er queM. Sudre
occupe un appartement de simpl e b ourgeois dans la galerie

'

Vero—Dodat .
Quoi ! um— homme a trouvé lemoyen d

’exprimer par douze
sons du clai ron , correspondant à douze signes télé raphi
ques , toutes les comb i naisons de la pensée , et cet omme
semb le être à peine connupar nos sommi tés gouvernemen



aus uuuauîrs au.
lili uunurunn

Par oles de M. A.BETOURNÏE

Musique fl
’Edoùard BRUGUIÈ ’

R È

LE MEÊNEST REL -JouRNÀL)

And anfi
'

n o

CH ANTÈ

PIANO .



Coupl et

Alil que l e Ci e l vous - de mon tra— vai l por
-

ses _ . fruits _ grâ

surtout a — vec
°

pei
-

, ne les , pauvres
'

se plai —

gnent de vous



https://www.forgottenbooks.com/join


DIMANCHE 45 JUILLET 4854 .
DEUXIÈME ANNEE . N° 55.

Œonbitions De l
’

flbhunement «Du s
’

abonne

A mais , AU BUREAU DU JOURNAL ,mars
ana w rn xo vnn zx;

DIX FRANCS PAR AN ; DANS LES DÉPARTEMENS ,

A tous lesBureaux desMessageries
LES DEPAR

'

I
‘

EMENS 2 Fu . EN $US
royales ou générales deFrance ;

7 I

n 5 FR .ET L ET RANG E
A BRUXELLES

,

On ne s
’
abonne pas pour mo ins Ala librai r iemoderne de*M. Lépine,

d
‘

an an
Montagne de la Cour ,

T-mlf > les lu n es Fl ic ad ressées franc de
'

po rt O u peut aussimire-ser le mo n tan t du nlmnnrmem en

im l ln ec lm r du Jo urn al. un bo n à me sur Il ponte.

P.;itA
‘

i55Afl rocs LES DIMANCI! ES AVEC UNE ROMANGE INÉDITE DE MADAME PAULINE DUCH AMBGE , MM3 Éo ouann BRUGUIÈBE , AUGUSTE

PANSERON , Auénée DE BEAUPLAN , Anonmu ADAM , CH . PLANTADE , Tu. LABARRE , MASINI , TH ENARD , JACQUES STRUNZ , nrc.

QDpéra
-ŒEomiqur.

L
’
Ang é lus. M . Go nderc .

Encore un succès à constater à ce theatre qu s
’est

cidénient emparé de la faveur pub l ique . . Voi là , de compte
fait , trois opéras nouveaux six reprises et hui t _

débutans
depuis la régénération de Feydeau. I l est éviden t que l

'

ad
mmistration actuel le a déplo é plus d

’

activi té en deux mois
que ne l

’

avai t fai t l
’

ancienne ans l
‘

espace d
’

un an. Lepub l ic
serai t i ngrat s

‘

i l ne venait . .pas en foul e i ndemniser les nou
veaux directeurs des sacrifices qu

‘

i ls font pour luiplai re .
L

’

Angelus , dont la parti tion est due à M. G ide , un des
auteurs du bal let de la Tentation est un peti t acte gracieux ,
orchestré avec talen t , et renfermant de fort jo lismorceaux .

Sans sacrifier les ressources de l
’

instmmentation l e com
positeur a sagement fai t figurer lamélodie sur l e remier
plan ; une musique trop chargée eût été incompati le avec
l
’

œuvre du poète ; car l e l ib retto nous reporte aux temps
des genti l s ménestrels , l es patrons de notre journal .
Le baron d

'

Evenos est jaloux de sa femme . Avant de par
tir pour la chasse i l charge son chapelai n_ de survei l ler la
baronne . FraCalauson s

'

y engage et promet de sonner l
’

An

gelus au moindre danger , pour averti r le seigneur châte
lain . Arrive le comte Aimeride Sarlat , dégui sé en ménes
trel . C

'

est son amour pour la j eune Azalaïs , pupi l le du bit
ron d

‘

Evenos , quil
'

attire dans le château; mais i l n e tarde
pas à être reconnu par la baronne et le chapelain . Pour
mettre la baronne dans ses i ntérê ts

,
i l ch erch é à luipersua

der que c
‘

est d
’

elle qu’ i l est épris . FraCalauson voyant le
danger, sonne l

’

Angélus de toutes les forces de ses b ras , et

le seigneur châtelai n accourt pour surprendre et c
‘

hâtier le
coupab l e . Mai s la baronne détourne l

'

orage par sap résence
d 'espri t ell e proteste à son nob le époux que c

‘

est pour Aza
la

’i s et non pour el le que soupi re le comte Aimeride Sarlat .
Le baron n

'en croi t rien , et se venge en forçan t le faux
ménestrel à épouser immédiatement la jeune pupi l le.
On devine que les amans prennent leur bonheur en pa

tience.

Parmi les morceaux demusique que l e composi teur a
ada tés au poème , i l en est qui on t produi t b eaucoup
d’e fet et qu’on applaudit chaque soi r . L

’ouverturegénérale
ment b ien écri te , renferme une i n troduction dél icieuse ac

“

compagnée par les sons de la cloche de l
’

Angelus. Une bal

lade chantée parMesd. Ponchard et Bifaut et l
‘

entrée du
ménestrel suivi e d

'

un charmant quatuor, ob tiennent d
'

ana
n imes suffrages . Ponchard chante son rôl e d

‘

une
'

manière
b ri llante . Et nous sai sissons cette occasion pour amender
une cri t ique trop sévère dont cet estimab le artiste a été
l ‘objet dans ces derniers temps .
Soi t qu

' i l y ait eu injusti ce de la part des journal i stes, soi t
queFouchard ait retrouvé quelques

— unes de ses b elles cor
des

, ce chanteur n
'est pas SI près de son décl i n qu

’

on sem
b lerait le croi re . La manière dont i l s

’

acquitte des rôles de
Jean de Paris , de Jul i en Davenel dans laDame Blanche ,

e t du comte Roger dans le Chaperon Rouge donne un écla
tant démenti à la cri tique .
La reprise du Chaperon a. ob tenu un succès complet . Le
frottement des temps n

’

apas usé l
’ impression de ces del i

cieux moti fs que tout l emonde sai t par cœur ; et l e pub l i c a
accuei l l i cette musique si suave avec un enthousiasme qui
nous prouve que notre Boïeldieu n

’

a r ien perdu de son
empire.
Un jeune ténor, pl ei n d

’

aveni r, a débuté dans cet _0péra.

M. Couderc réuni t à une méthode excel lente une voix qui
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énorme ‘

d
’

harmonie produi te par les instrumens à cordes, il
es t évident que l

’équi lib re se perd amesure quon redmt l e
nombre

‘

d e ces derniers , et qu
' i l cesse d

'

exister , Si 1 on n op
pose plus que six maigres violons au fracas des cnrs et des

Les
‘

anciensappelai en t orchestre la parti e laplus avancée t rompettes , et aux sons aigusdes bautbms et des dates.

de la S
-Cène ’ attendu que c

’

étai t là que s
’

exécutaîent les Un orchestre de théâtre peut tout exécuter avec seize
anses(l ) en changeant de destination el le a conserve son violons ;mai s on doi t regarder l e nomb re douze comme
.

° É“ ‘1 s’appl ique en même temps à l
'

assemb lée des mu trémamin imum,
qu'on uesaurait dimi nuer sans tomber dans

qu1 s Y réunit. une barbare cacophonie . Cam —Bu

Lorsque les violonsavaien t l e pri vi lège exclusif de se faire
entendre au théâtre , l

'

orchestre , ne donnant que des sons
homogènes, pouvai t être renforcé ou affaib l i à volonté , et
offrir constammentun tout complet dans son ensemb le;mai s
quand on eut imagi né d

'

y introdnire les instrumens à ven t
i l fal lut né

g
essa{)remqnt comb i ner cet accâssoireÈvelc lehpil

‘in

ci al , en istri n
”

er e son sur tous les e rés e '

éc e l e ,
calculer les effets , étab l i r des rapports ê tre le grave et ŒÎYÊ .fiÎ l tñ tü î“.

l
’

aigu , l
‘

arch et et l
'

embouchure , et porter la balance du
gout dans lesmasses harmoniques.

Fort de basses et de _violons , l
'

orchestre fai sait déjà ré
tentir les voû tesimmens

‘

es de nos temples , et suffisai t à l
’

exé
cution de lamusique dramati que. Il n e s

’

ag issai t donc pas
d

‘

augmen ter sa pui ssance , _
mais seulemen t de varier ses

accens au moyen des hautbo is , des cors , des flûtes , etc .
Destinésà b ri l lanter le discoursmusical , et non à l e souten i r,
les instrumens à vent sont en b i en peti t nomb re comparés
à celui des vio lons un grand orchestre réclamera cent ar
chets , et ne leur adjomdra que deux flûtes

,
deux haut

bms , etc.

S’il a été reconnuq ue deux flûtes , deux hautb ois , deux
clarmettes , etc . , fournissent assez de -son dans unemasse

Ê tremusicien ,
ce n 'es t pas jouer du violon , de la flûte_,

toucher dupiano , chanter alivre ouvert et pincer de la gu
i

tare

(x) 0 pZ iâ}t (orch éomai)signifie danser.

Main t virtuose b reveté a passé ving t années de sa vie à

faire de
_

la musique , et n
'

a jamai s é té qu
’

un musicie nau
sub stantifmascul in .

Quand le sentimen t musical est parvenu à son deg ré de

perfection il se transforme en révé lation int ime et le mot
musicien dev—tent qualificati f.

Pari s ab onde en jeunes élèves de l
'

un et de l
'

autre sexe

qui exécutent sur leur instrument les morceaux les plus
compl i qués , quise jouent de toutes les difficul tés et q

ui ne
sont pasmusmens.



:CON SUL TA T IÛM

Par o l e s de
)

M
r

BÉT '

OUENË.

Mus ique de M
Ï

Ch ar le s PLANTÀDE

(L E MÉNE ST R‘

E L JOURNAL

PIAN O .

Lab onne maman .

Ma ch é - r é .eu

Bon - n e ma man est c e un mys s



versmoi lor s qu
’
il -ao c ourt le r eu—

git et son cœh r pal

La jeune fille .

2
?
Couplet ,

5
’

ÏCouplet .



https://www.forgottenbooks.com/join


DIMANCHE 27 JUILLET 4 854 .

Œunbitiims Be l
’

flbounemrut

xmms

DIX FR ANCS PAR. AN ;

LES DÉPARTEMENS 2 FR . EN $US ;

ET L ETRANG ER Ô FR .

On ne s
'

abo
‘

nne pas pour moins

d
'

un an.

To ute: les le tt res do ivent être ad ressées fran: de po rt

auDirecteur du Journal .

DEUXIÈME ANNEE . N° :55.

Qba s
’

aboune

A PAR IS , AU BUREAU DU JOURNAL ,

nuu nuu ao tnm m,

DANS LES DÉPARTEMENS

A tous les Bureaux desMeSsagefies
royales_ou générales

°

deFrance;

la librairiemôdeme
_
deM. Lép

i
n

Montagne de la Cqur, 1i. 9:Ï_=

Ou peut nus£i$ d rù oa _
lemontant du alim emŒ

l

un bon 3 vue sur lapœ to . f

Pu u ssmr TOUS LES ‘DlMANŒ Œ S AvEc una ROMANCE INÉDITE DE MADAME PAULINE DUGHAMBGE , MM. EDOUARD BBUÇ UIÈRE , Anenm
PANSEBON , AMÉDÉÉ DE BEAUPLAN ADOLPHE ADAM , CH . PLANTADE , TE. LABARRE , M INI , TIŒ NARD, JACQUES STRUNZ , .ETG

On est assez généralement porté à croi re,pour peu qu
’o n

ait des notions musicales qu
'

un air ou unmorceau de mu
s ique produi t constammen t lemême effet , quel que soi t l e
ton dans lequel i l est exécuté .
C

'

est une erreur
‘

grave.
Sans doute les notes conservan t leurs distances et leurs

posi tions relat ives , aucune in tention mélodique ou barmo
n ique du compositeur ne peut être compromise. Mais toute
œuvremusicale est empreinte d

'

un caractère particul i er qui
plane , pour ainsi di re sur l

'

ensemb le en déplaçan t cet eu
semb l e, vous en al térez le caractère .Unmorceaude musique ,
quel qu

‘

i l soi t n
’

est donc jamais impunément détourné de la
ton ique quiluies t primi t ivement assignée.
Les chanteurs de nos théâtres lyriques ne me paraissen t

pas être .assez pénétrés de cette véri té . Souvent i ls se font un
j éu de la transposi tion l orsmême que laportée de leur voix
ne l es place pas dans cette nécessi té . Nos orchestres sont
assez exercéspour que ce déplacement de tous ne nui se jamai s à l

'

ensemb le de l
’

exécution ;mai s demandez au compo
siteur si cette transposition lui est i ndifféren te El le lui
cause une impression pénib l e ; et cette impression sera par
tagee par les véritables artistes .

I l serai t donc à . désirer que tout artiste , à moins d ’une
nécessité ab solue restât fidèle au ton dans lequel l’ œuvre
musmale est écrite .
Un de nos correspondans , amateur passionné de statis
tiquemusical e erde physiolog i e lyrique le même

’

qui
-ima

g ina la classification des voix , dans un des derniersnuméros
duMÉNESTREL vi en t d

’

essayer laqualification-des différeus

tons de 1 echel lemusicale pour qu il ne fût plus permi s de
les confondre à l

’

avenir .
'

C’es t une espèce d
’

avertissement qu
’ i l donne à nos chan

teurs , pour les guérir de la rage des transpositibn
‘

s. Nous
communiquons la recette à nos lecteurs mai s sans en ga
rantir l

’efficacité . Seulement nous fer0ns
‘

remarquer que
notre correspondant ne nous a donné que treize principaux
ton

_

s
,
jugeant sans -doute les autres peu i tes dans l

’

appli

canon

Le t on d
'

ut maj eur est majestueux
Le ton de ré maj eur est fougueux ,
Le ton de mimaj eur est onctueux

-Le ton de famaj eur est sérieux
Le ton de sol maj eur est généreux ,
Le ton de la maj eur est voluptueux
Le ton de simaj eur est vigoureux .

Le ton d
’

ut mineur est rel ig ieux ,

Le
'

ton de rémineur est mystérieux
Le ton de [amineur est vaporeux ,
Le ton de sol mineur est langoureux .

Le ton de mi bé maj eur est harmonieux ,
Le ton de si bé maj eur est nerveux.

rmons les vœux les plus sin cères pour que cette
envel le classification des gammes contribue a progrès
e l 'artmusical . Il faut que notre

'

correspondant ait une pio

digieuse perspi cacité lyri que pour démêler toutes ces
'

qua:
l i tés dans l es difl’érens tous de

qu
'

i eût de la
'

générosité dans le SOL masann , £
et dumy

‘

stêre

dans le si: nmnnn il y a vraiment du so l
_

maj eur
'

de sa
_
part

de ne pas nous avour fait unr émmeur de ses.profondes ob .

S€PV8 EIODS.
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Each le ®uitariete.

C
‘

étai t parune de ces chaudes journées d eté , si fréquen
dans l

'

î le de Ceylan , que j
’

habitais
'

depuis quelques anné
Jeme d irigeai s vers un bois si tué dans le voisinage de lam
J
'

avai s à pei ne fai t une centaine de pas , quand j
’

entendi
ma gauche des sons semb lab les à ceux d

’

un in strumen t à
cordes . Jem

‘

arrétaipour mieux écouter mai s je n
’

entendis

plus r ien . Je continuai ma route : b ientôt les mêmes sons
parvinrent à mon orei l le. Cette fois ce n ’étai t poin t une er

reur: j
’

entendis distinctement les sons d
'

une harpe ou d
'

une
gui tare . Je tourriaimes regards de tous côtés pour décou
vrir l e vi rtuose inconnu mais en vain .
Je fus b ien tôt distrai t de mes rêveries par deux yeux

brillans quise fixaient surmoia travers le feui l lage e t me
regardaientmême avec une espèce de tendresse .Pendant que
je cherchais à deviner dans quel le espèce je devais ranger
cette créature unmouvement rapide qu

'el le fi t l
'

o ffrit
‘

en

tièrement à mes regards.Je voulais la saisi r ;mai s d
'

un b ond
el le s

’

élança au sommet d
’

un cocotier . En ce momen t
,
je la

vis très-disti nctement , et pas évaluer sa taille à quatre pieds
et trois ouquatre pouces .Pendant que du haut d

'

une b ranche
el le paraissai t me regarder avec la plus g rande attention je
luifis signe de lamai n pour l

’

engager à descendre . Mai s l
’

ani
ma

_

l imitamon geste comme pourm
’

inviter à monter , iavi
tation qu

'

i l ne me fut pas possib le d
'

accepter .
Dans mes nomb reux voyages , j

’

avai s souvent en occasion
de comparer les diverses espèces de singes . Je ne tardai pas
ame convaincre que celui-c i appartenai t à la classe des pon
gos et je lui donnai l e nomde Jack .

Habi tué à fai re de longues promenades sol i tai res dans
_
l de je prenais presque toujours la précaution de m

'

appro

v isionner demie de pai n pour les oiseaux quime charmaien t
par leur b ri l lant plumage . Jack lança un regard envieux sur
l es pet its favoris . Je pri s du pai n et luien jetai également:
Prompt comme un

“

éclai r, i l se précipi taduhaut de sa retrai te
sur l emorceau de pai n , le flaira lusieurs fois portaal ter
nativement sur le pai n et surmoi esyeuxinquietsetméfians,
et s’élauça sur sa b ranche avec une rapid i té incroyab le . Je
pris unautrè _

morceau _
de pai n dont je mangeai lamoiti é , en

luijetant l
‘

autre . Jack fondi t sur celle-ci et l
’

avala avec un
t rès— vif appéti t .
Le jour baissa et je repris le ch emi n de la vi l l e . Le pauvre

an imal me suivi t à quelques pas de distance ; mai s quand i l
,
vi t que je ne faisai s plus atten t ion à lui i l s

'

éloigna

t ristemen t .
Le lendemai n je me rendis dans le bois à lamême heure,
et je trouvai Jack sur lamême b ranche.Dès qu

’

i l m
’

aperçut ,
i l s’élance du haut de son arb re , et b ondi t devant moiavec
toutes les marques de la joie la

_ plus vive .Je luiavai s apporté
du b iscui t ; je l e partageai avec lui. Ilmangea sa part avec
avidi té , pui s i l dansaautour de moi se roulapar terre, et fi t
l es postures les plus b izarres .
Dès ce moment Jack me trai ta comme un viei l ami. La

plus g rande fami l iari té s
‘étab l i t peu à eu entre nous .

Je revins tous les jours , et tous les jours aek guetta mon
arrivée sur sab ranche .
Un soi r i l se présenta au-devant de moi, et déposaplu
sieurs noix de cocos à mes pieds . Je ne pas m

’ empêcher
d'admi rer son i nstinct . Je choisis les deux plus b elles ; je les
ouvris , et j

'en mangeai une , en l
'

invitant à prendre” l
’

autre z

i l le fi t en me regardant de l
’

ai r le plus i ntel l igent .
Lorsqu

'

arriva lemoment de mon départ , i l me vint l
’

idée
plai sante dedui tirer mon chapeau et de luifai re une pro
fonde révérence . l l parut d

’

abord stupéfai t mai s b i entôt i l
se dirigea vers un arb re en arracha troi s grandes feui lles
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cutées avec l e plus grand éclat en Angl eterre , l_uiacqui rent
laplus haute estime de tous lesmuswiens et il se conmha

FÉRDINÀND R IËSS. la sympath ie des masses par ses œuvres légères ses varia
t ion s et ses fantaisies

Ferdi nand R iess, filsdeFranço is R iess célèbrevioloniste,
est né en 1 78 4 à Bonn

, , et vit en ce
_

momeut à Francfort— sur
le:Mem où i l s’occupe de eomposmon.

Son père l
’

avai t envoyé à V ienne auprès de son compa
triote Beethoven , qui fi t à ce jeune homme un accuei l très
cordial , et en fi t son élève . G râce à des études dirigées par
ce g randmaître , R iess s

'

eleva b ientôt au rang des premiers
artistes de V ienne . Son talen t sur l e piano et son géniepour
la composi ti on s

’

accrnrent en même temps . Ses relations
avec Beethoven furen t d

’

autant plus i ntéressantes que ce
célèb re composi teur se trouvai t alors à l

'

apogée de sa
g l oi re et que c

’

est à cette époque aussi qu
’ i l eut le malheur

d ’être frappé de surdité . Il serai t à désirer que M. R iess
pub l iât quelques particular ités sur cette époque mémorab le ;
car dans les di verses b i og raph ies deBeethoven o n ne trouve
que fort peu de détai l s à ce sujet e t on connaît à pei ne l

’ i n

fl
uence physique que ce malheur a exercée sur l e grand
omme.
R iess parti t en 4806 pourSain t—Pétersbourg où i l donna
des concertspour lapremière fois . I l acqui t b ientôt la répu
tation d

’

un pianiste d istingué et ses composi tions ob tinrent
également tous les suffrages . Ses relations avec Steibelt ,
Fie ld et Berger qui se trouvaient en Russie à la même
époque contribuèrent b eancoup aux prog rès de son jeu et
de sacomposaiou. Il s

’

était
'

déjà fai t connaître en Al lemagne
en pub l iant ses œuvres . Mai s c’est de Londres seulement
où les événemens pol i tiques le forcèren t à se rendre , que
datasag loi re européenne . Ses symphon ies , quifurent exé

Après un _sejour de douze années à Londres , il révint
dans sa patrie avec une fortune considérab le , et se fixa à
G odesberg près Bonn .

Les grandescri ses commerciales qui survinrent plus tar
d

éb ranlèrent , dit— 0D son b ien— être pui squ
’

i l avait placé une
b onne partie de ses fonds dans des maisons de banque au

glmses.

I l sol l ici taune place demaî tre de chapelle enAl lemagne
et parcourut quelques vi l les à cet effet . I l écrivi t aussi

un

opéra romantique la Fiancée du bandit (di e Rauberbrant)
qui fut représenté avec b eaucoup de

‘

succès sur plusieurs
théâtres al l emands et notamment , en 1850, à Berl in il se

révèle dans cette parti tion un grand talent dramatique.

La posi tion de R i ess s
’

améliorant insensib lemeut , il ne
voulut point renoncer à son indépendance ;mais pour viv re
constamment dans une sphère musical e , il alla s

’

étab l i r à

Francfort avec sa famill e.

Il fit , depui s cette époque , un second voyage en Ang l e
terre

, pour écrire l
’

opéra
— féerie Lisk a, et pour diriger la

fête musicale .de Dub l in .

En 1852 R iess fit un voyage en Ital ie,et reçut à Naples
l 'accuei l l e plus b rillant.

Les symphor_fies de R i ess figurent au remier rang après
celles d

’

H aydu Mozart e t Beethoven . ges quatuors et ses
quintettl son t des ch efs

— d
’

œuvre. Ses composi tions pour l e

piano son t a préciées par tous les connaisseurs : on y re

connaî t l
'éco e de Beeth oven .
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Singuliers Instrumens de Musique .

On a trouvé dans
’

îl e d’Amboine (Moluqnes) un i nsirament singulier dont les s ons , parfois mélodieux ressem
b len t assez à ceux de l

‘

harmonica. C
’

est un bambou long de
ving t pi eds couché horizontalement sur des pi eux au b ord
de la mer. De peti tes fentes , moins larges que longues ,
avaient été pratiquées entre les nœuds.Quand l e vent souffle,
il produi t , en s

’

introduisant dans ces fentes
,
des sens très

donx , qui donnent quelquefois des dissonances mais l e
plus souvent forment des accords de tierce et de quinte
Ces entai l les son t fai tes en sens divers

, afin que ,
de

quelque côté que le vent arrive
'

i l puisse entrer dans quel
ques— unes et produi re la sauvage harmonie quiprobab lement fait les délices des insulai res .
Cet i nstrument n

’

est poin t le seul des hab i tans d
’

Amboine.

On a vu entre
“

les mains d ’une
'

enne femme une espèce de
lyre quiméri te d

'

être décri te . l l e consistai t en un morceau
de bambou long d

’

un pied garni ar un bout d’une peau
tendue comme cel le d

’

un tambour . rois cordes d écoré e de
rotin fixées aux deux b outs dubambou, reposai ent sur trois
ch evalets . Ces trois cordes formaien t un accord d ’

octave et
de qumte. Deux cercles é levés aux deux extrémi tés de l‘i ns
trument servaien t à souten i r d’autres cordes

, , qui n
‘étaien tdestiné es qu

'

à rendre l
'

i nstrument plus sonore. Ces cordes
étaien t plus ou moins tendues aumoven d ’

un cordon quil es huit deux à deux et qu
'on faisait mouvoi r à volonté

comme dans nos tamb ours . Les trois cordes sonores rece
valent leurs Vibrations d

‘

unmorceau de bambou dont on lesfrappait .
Les hab i tans d ’

Amboine ont encore une espèce de flûte à
bec

, dont l
’

extrémi té se divise en deux b ranches , comme

AMÉDEE
‘

DE BEAUPLAN , AnommADAM
, Cu. PLANTADE , TmLABARRE , MASINI , THENARD, JACQUES STRUNZ , nrc.

une fourche. Chaque b ranche est percée de trous qu
’

0n a

soin de placer à d
’

égales distances sur les deux flutes afin
de pouvoi r e t i rer les mêmes tous. La

_

h onte de lmstru
ment c onsiste à produi re des sons à l

’

unisson . Les naturels
de l

’

î l e semontrentpeusensib les à l
’

harmonie de nosaccords.

SOMNAMBULISME MUSICAL .

Un jeune homme d'envi ron dix— neuf ans , a partenant à
une estimab le fami l le de commerçans deN ew ork mani
festait depui s long— temps des disposi tions prononcées pour
lamusique ; i l s

’

ev isa de prendre quelques leçons de .violon
à l

’

i nsud e ses parens , qui n
’

avaient pas
‘

jugé
Î '

à Ç propos de
favoriser son goût . Mai s son secret ne tardapas à être dé
couvert par l

’ i ncident le plus étrange .
Depui s plusieurs semai nes .on entendai t , aumi l ieu de la
nui t , les sons d

’

un i nstrument à cordes q uipartaient de la
chambre hab i tée par le jeune homme. Après quel nes jours
d

'

h ésitation , on pénétra dans _

cet appartement et
’

on .vit l e
v irtuose se promener eu

'

chemise dans s
_
a chamb re , tenant

l
'

archet d
‘

unemai n et l e violon de l’autre . On acquiert la
conviction q u

'

i l venai t de se révei l ler par le b rui t qu
’on avai t

fai t à saporte . Sa confusion et le désordre du l i t n e laissèrent
aucun doute à cet égard .

Les parens
_

consultèrent un célèb re médeci n sur cettema
ladie . Celui— Ci demanda une plume et de l

’ encre et prescrmt
le trautement su1vant
Faites-luiprendre tous les j ours des leçons de_ musique
On espère que la fami l le sera assez sage pour suivre cètte
ordonnance.
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LES ROM EËR G .

.

‘

André Romb erg , né en 1 767 , à Vech te ,
entre Brême et

O snab ruck , montra de bonne h eure l es d ispositions les plus
rares pour l

'

exécution et -la composi tion . Ces disposi tions
furent sagement

‘

développées par son père G erhard— Henri
Romberg , maîtred e chapel le à Munster . A sept ans , André
se fi t entendre dans un concert pub lic ; mais déjà i l avait
trouvé un rival ou plutôt un ami dans son cousin Bernard
R omberg ; et cet te émulation qu

'

entretint une l iaison con
sumte , ne put qu

'

influer sur le talent des deux arti stes dont
le second a porté dans la sui te l

’exécution sur l e v io loncel le
à un degré de perfecüon i nconnu.

L
‘

intimi té de leur union étai t, tel l e .qu ils se nommaien t
réciproquement frères , et i ls furent presque toujours inse
parab les. André se fortifia dans la compositi on et forma
son

_ jeu
‘

pendant les voyages qu il lit avec son père et son
ami.
Lapremière fois qu

’

i l v int àParis (1 784) i l se fi t entendre
chez M. le baron de -Bagge avec un te l succès , que le d i
recteur des concerts spi ri tuels , l

’

engagea pour ceux de l
'

an

née Ph ilidorprit aussiun vif intérêt à noue jeune virtuose
i l lui fi t connaître Viotti , dont André reçut des consei ls et
des leçons .
La seconde foi s (1800) il composa pour le th éâtre Fey
deau. l

’

opéra de Don Mendoza. Lamusique en fut attribuée
aux deux ami s André et Bernard ;mai s André en étai t seul
l
'

auteur.
Pendant leur v

'

o
'

age en Ital i e , i l s furen t t rès— b ien ao
cueil l is du

p
rince ; ezzonico ,

sénateur de Rome , qui leur
procura la aculté , jusqu

’

alors sans exempl e , de donner au
Capito lemémenng rand concert quieut lieu le 17 févr ier 1

”

96 ,

en présence de tout l e haut clergé et de la nob lesse . I ls y
ob tinren t un succès éclatant .
Une distinction plus .

rande peut-être attendi t André à
V i enne , à son retour d

’

l
‘ialie. Plei n d

'

enthousiasme pour les
composi t ions de Haydn , il ne tarda pas à fai re sa connai s
sance . -Après avo ir exécuté plusieurs quatuors de ce g rand
composi teur devan t une assemb lée b ril lan te et nombreuse ,
l e maître de lamai son joigni t ses instances acel les de Haydn

p
our engager André à jouer un quatuor de sa composi tion .

1 se rendi t à ce tte i nvi tation . La société n
'

é tan t pas dans le
secret crut en tend re un nouveau quatuor de Haydn/et dé
clara même que c

’étai t Iemeilleur qu
'

i l eû t fai t . Le vene
rab le artiste protesta que ce tte production n

'

étai t pas la
sienne ; et i l fallut tout le poids

‘

de son autori té pour ti rer la
société de son erreur .
Depui s cette soi rée , Haydn nomma les deux Romberg ,

ses fils en musuque.

En 1 799, André se séparapour la premièrefois de son
frère Berna

‘

rd qu
'

il ret rouva plus tard à Paris . I l semaria
en 1 801 et revi nt , en_

1802 , se fixer à Hambourg .

En 18 15 ,
i l fut appelé.

à Gotha pour rempl i r la place de
maîtrede-chapel le auprès du duc. C

'

est dans cette dernière
vi l le qu

'

à la
‘

suite de plusieurs attaques d
'

apoplexie , i lm
rut |e 10 novemb re 1821 .

Les quatuors d
‘

André Romberg sont général ement écri ts
dans un style pur et sévère;et néanmoins élégant et gracieux.

Ils son t ple ins de motifs heureux et portent le cachet de
l
’

originalité . Lamême énerg i e se retrouve dans ses sympho
n ies concerts morceaux de piano et duos , don t il a fai t
une quantité conadérable.

Ses essais dramatiques furentmoins heureux . Son opéra
de Don Mendoza eut peu de suécès.

Il essaya de mettre en musique plusieurs poèmes de
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l eur et d
‘orig i nal i té . On l

’

accuse aussi d
’

un grand nomb re de
la iats.pËhilidor a donné trois grands opéras dont le premier,
EM elinde, eut seul quelques succès .

Francois-André Danican di t Philidor, naqui t à Dreux le R éfug i é à Londres pendant la terreur, i l y mourut; le 51
7 septembre étai t peti t— fils de Michel Danican mu

_
aoû t 1 795.

sicien de la chamb re de Loui sXIII, auquel ce prince donna
le nomdePhilidor, parce que c

’étai t celui d
‘

un hautbois très
fameux à cette époque , et auquel le roile trouva seul d igned

‘être comparé .
Le jeune André fut élevé aux pages de lamusique du ro i ,
sous Campra quiavai t alors une g rande céléb ri té . I lmontra
des dispositions s i précoces qu

’

à l
’

âge de qui nze ans i l ob tin t
lafaveur dé fai re exécuter, à la chapell e, unmotet de sa com
posmon .
Sorti des pages , Philidor donnades leçons à Paris i l co

p
iait de lamusique quand les écol iers luimanquaien t. Mai s
ientôt une pass ion plus vive que cel le de son art se mani
festa chez lui c

’

étai t cel le du jeu d
'

échecs . I l y acqui t une s i
g rande supériori té qu

’

i l se fiatta d’ en fai re l‘i nstrument de sa
fortune . C

'

es t dans cet te i n tention qu
’ i l parcourut la Hol

-lande l
’

Allemagne et l
’

Ang leterre.

En 1 750, Ph ilidor, se t rouvant à Londres mit eumùsi

q
ue la fameuse ode de Dryden i ntitulée : La fête d

‘

Alexan

Rentré en France en 4 754 , i l fi t exécuter à la chapell ede
l
ÿ ersaillès unLanciaJerusalemquiétai t écri t à lamanière

1 ta tenue.

I l débuta au theatre de la foire Sain t— Laurent , en 1 759,
par l e peut opéra de Blaise le Savetier , et d epuis ce momen ti l donna régul ièremen t chaque année un opéra— comique . Ils
son t presque tous rayés du réperto i re .
Quelques chœurs deRh ilidor prouvent qu

' i l é tai t bon h ar
momste mais sesmé lod iesmanquaien t en général de cou

nmw omen un une sanivaema.
Quand les frégates françai ses , qui s

’

occupaient de la
cherche de laPérouse passèrent devant l

’

î l e de Bouk a, dans
l
'

Océanie , un grand nomb re de pi rogues se détachèrent du
r ivage ; el les étaient rempl i es de naturels qui par leurs signes
mul tipl i és invi taien t les Français à s

'

approcher de leur î le
mai s i ls refusai en t eux-mêmes de s

’

approcher des vai sseaux .

On leur envoya sur une planche que les conrans leur amené
rent

, plusieurs présens quifirent naî tre en eux la confiance ,
et quelques échanges eurent l i eu. Mais un canonnier s

’

étant
avisé de jouer plusieurs ai rs sur son vi olon , ce fut comme l e
signal d

‘

une int ime al l iance : i l s se portèr_ent en foule autour
des frégates et i ls témoignèrent l e plus v iolent dési r de pos
seder l

‘

instrumen t quiprodui sai t des sons sinouveaux pour
eux. Un officier de l

‘

équipage pri t alors l
’ i nstrument , et joua

un air vif et d
’

unemesure précipi tée . Les Sauvages , surpri s
e t charmés écoutèren t d

’

ab ord dans un profond si lence ,
comme s’ i ls eussent crain t de r ien perdre de ce qu

’

i ls enten
daient . Mai s b ientôt le plaisi r quise peignai t sur l eurs trai ts.
éclatantmalgré eux on vit tout leur corps tressai l l i r et leurs
b ras exécuter, en suivant lamesure, desmouvemens. I ls of
fri rent b eaucoup de choses en échange de cet i nstrument ,
qu’ i ls désignaien t en imi tan t avec une pagai e l e mouvement
de l

’

arch et . Mais l eur demande ne fut point accuei l l ie .
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A BRUXELLES,

On ne s
'

almane pas pour moins Ala librai riemoderne deM. Lépine,

d
’
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Toutes les lettres doivent être admse
'

a franc de po rt
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auDîr ecteur du Journal. un bon 3 vue sur l l pœ te.

Panetssawr nous mas mmucues avec une BOMANGE INÉDI'I‘E DE MADAME Pau me DUCBAMBGE , M
_

M. Êoooann BRUGUIÈIŒ , AUGUSTE

PANSERON Animés ne BEAUPLAN Anomnn ADAM
, CH . PLANTADE , Tn. LAB

’

AIŒ E , MASINI, TH ENARD, JACQUES Srns , nrc.

Les brahmes i ndiens ne se montrent pasmoins fidèl esà
leurs antiques mélodies . I ls en possèdent dit

— on trente—six,

sur l esquelles i ls chanten t tout _ce qu
’

il y a de sansk n t au

monde et i l ne faudrai t pasmoins d
’

une nouvel le incarna
MUSIQUE OR IËNTAL

Il y a des peuples en Asie ch ez_qui depui s deux mi l l e
anspeut— être lamusique demeure mvariab le parei l le à ces
oiseauxsacrés que l

'

on vénère à genoux mai s que l
’

on prive
de la liberté de leurs ailes .
Et comment

‘

voudrait — ou qu
’ i l en fût autrement?Aussi

haut dans l e passé que peut atteindre la lumière de l
’

b i s
toi re , le principe dub ien—etre matériel apparaî t comme base
unique des gouvernemens orientaux.Or, ce principe entraîne
l e despotisme , et le despotisme parfai t , aussi bien que la
parfai te l iberté , commande le sacrifice entier de la passion
et de lapensée individuel le . Donc les arts quine sont , dans
leur essence que l e jeu de cette passion ou l

’

exaltation de
cette pensée sont nécessai rement enchaînés par les institu
t ions asiati ques ; Ia musi que surtout , qui est indiscré te et
retentissante .
Les nations asiatiques ne connaissent ,pour laplupart,qu

’

un

certai n nomb re d
’

airs sacrés qu
'

i l leur est défendu de chan

g
er ou d

’

augmenter . Dévolus au cul te quis
’

en pare comme
'

une i nal térab l e b eauté i ls deviennent immob i les comme
lui et restent renfermés loin dupeuple au sei n du templ e
ou de lapagode .
A cet égardmême , la sévéri té des lég islateurs s

’ est sou
vent montrée excessive . En Chine , la lo i civi le menace de
graves ch âtimens l

’

audacieux qui i n trodui rai t une fioriture
parmi les anciens ai rs de Tch oug-Y oung et Chi-K ing . Par
courez les étab lissemens fondés par l es sectai res deCo

‘

nt
‘

utzée,
vous trouverez des théâtres chinois et des orchestres exécu
tant chaque soi r une ouverture ;mai s si sur un seul de ces
pomts, vous entendez trois notes quidifferent de l

’ ensemb le ,
tenez— vous pour assuré qu

'

i l y a eu sédi tion dans la colon ie .

tion de brahme en joueur _
de cistra ou de flûte pour les

ob l iger d
’

augmenter d
’

un air leur repertome.

S
’

il faut ajouter foi à l
’

assertion d
’

un auteur vén itien l es
Turcs eux-mêmes n

’

auraien t eu lon — temps que umgt
-

quatre
chants savoi r 6 mélancoliques, gais , 6 fameux , 6 em
miellés ouamoureux.

L E PIANO .

A deux l ieues de Catane aumi l ieud
'

un si te pi ttoresque
oula nature semb l e avoi r résumé toutes les richesse

s de la

SlCll8 , s
’élève le château de lamarqui se de laPiazza.

La nob l esse des environs conservera long— temps le soave
nir des fêtes que luidonnai t lamarqui se dans des temps plus
heureux . Aujourd

’hui un si lence g lacial règne dans les au
tiques galeries du château : l e deui l a passé par

-là .

V ers la fin de septemb re 18 un convo i funèb re traversa
l es rues de Catane . On remarquai t un sain t recuei l lement

pa
rmi l e peuple : de nomb reux équipages suivaient le

cor

teg e , et des larmes si ncères furent répandues s
ur la tombe .

C etai t la tomb e de lamarquise.

I)epuis deux années le château de Lauraav
ai t cessé d

'

être
le joyeux rendez-vous de la nob l esse d

'

alentour. Des cha
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A BRUXELLES,

On ne s
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abonne pas pour moins
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d
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un an
Montagne de la Cour , n .

Toutes les lettres doiven t êt re adressées [rant de po rt
Ou peut aussiad resse

r le mon tan t du almnnemenl en

un Directeur duIaun al.
un bon vue sur laposl e .
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ÉDOUAED BRUGUIEBE , AUGUSTE

PANSEBON , AMÉDÉE DE BEAUPLAN ADOLPHE ADAM , GE . PLANTADE , TE . LABAPJŒ , MASIN1 , TH ENARD , JACQUES STRUNZ , ETC.

LA GUITAR Ë. magique
La gui tare n

’est point à dédaigner . Une cavat ine un noc

turneJune romance , un duettino , seron t accompagnés con DU PEUPLE TONGA

venab lement par cet instrumen t. Ses sons voi lés , et d
’

un

diapason grave donne desmasses d
’

harmonie très— favorab les
à la voix qu’ i l s sout iennen t , sans la couvri r. Le rasgado (l)du
Boléro plaî t infiniment . l l faut avoi r uneg rande connaissance
des renversemens pour faire marcher les accords avec une
certaine régularité sur laguitare, et évi ter les b izarres écarts
que l

'

on rencontre trop souvent dans lamusique quilui est
dest inée . Cet instrumen t diffère -des autres en ce qu

’

i l four
nit beaucoup de son dans l

'

accompagnemen t , e t qu
‘

i l est
presque rédui t au si l ence s i on le fai t chanter . En voici la
raison sa force consiste dans les vib rations mul tipl i ées de
plusieurs cordes pi ncées tour à tour ou simul tanément ; dès
que l

’

on est ob l igé de laisser les arpèges pour l
'

un isson et
de passer des basses assez sonores à l

‘

octave aigue quin
'

es t
composée que de tous ob tenus sur une corde trop raccour

cie et quine vib re plus , l e chan t faib le et languissant , pr i vé
du secours de l’harmoni e n

’est plus qu
’

un pizzicatomaigre ,
sec e t dépourvu de toute espèce de charme . Nous conseil le
t ous aux

g
ui taris tes de consacrer leur talen t à l

'

accompagne
ment , et e réserver , pour les exercices de l

'

étude , de pré
tendues sonates , dans lesquel les on trouve des chants , des
traits , des tri l les , des coulés , des gammes des cadences ,
des

_points d
'

orgue qui n
'exi stent réel lemen t que sur l e

fljêâ
papier , e t que l

’

on
'

écoute avec les orei lles de la foi , sans
acquérir la certi tude de les avoi r en tendus . On l

’empl o ie avec la danse h éâ qui est extremement vive

(CASTIL-BLA2E .) il consiste principalement en roulades qu1 ne p
euvent con

(1)Prélude quis
’
exécutc en attaquan t toutes les cordes de la guitare

vemr qua une VOIX de soprano .

Ê
t

äfâfä
sw emen t avec le pouce en suivant le rh ythme e t lamesure d u

(1) IlesdesAmis.

Les naturels des îlesTonga ont plusieurs sortes de c
hants ,

l es uns g raves e t lents les autres gai s et
d

'

un rh y thme plus
animé plus vi f , et d

’

autres consistan t en quelques phrases

mus icales très — courtes terminéespar le retour des tr0 1s p
re

mieres notes . Voici la nomenclature de ces divers chants

flow-Æollah.

I l ser t ordinai rement d
'

accompagnement à _la danse qui

porte le même nom. Les danseurs rangés sur deux l ignes

s
’

avancent l
’

un contre l
'

autre en é levan t les b ras nu— dessus
de leur tête , e t les laissen t retomb er ensui te avec force sur
l eurs caisses pour marquer lamesure .

flanc.

I l d iffère du précédent en ce qu il se réci te ,
nou pas en

dansant , mais seulement en agi tan t les mains en _
l
’mr et en

les incl inant vers la terre afin d
’

indiquer les temps .

£.nugi
—mêc-too— buggi.

O n distingue quatre espèces de langi s , dont
la cadence

est plus oumoms accélérée
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première parti e lors de l
’ exécution de cet ouvrage à Schœn

JOSEPH WEIG L .

Ce cé lèbre composi teur al lemand naqui t en 4766 , à Ei
senstadt (Hong rie), où son ère étai t premier violoncel l i ste
de la chapel le du prince sterhazy . Il fi t ses premi ères
études musicales à Corneubourg , sous la direction d

’

Al
brech tsberger.

Son père , quile destinai t à lamédecine , ne fut pas peu
surpri s d

'

apprendre que son fi l s avai t déjà en secret composé
un petit opéra à l

’âge de qui nze ans.
Par lmfluence de G luck et de Sal ieri , ce premier essai
musucal fut exécuté devant l‘empereur , quirécompensa ce
jeune talent de lamanière la plus encourageante.
Dès ce moment , il se consacra exclusivement à

'

la ma
si que . Saherren fit son élève, et plus tard son suppléant à la
di rection de l

'

Opéra.

Bi entôt Wei
g
l se lia d intimi té avec Cimarosa, que l

’

em
percur Léopol avait fai t ven ir d

’

Italie pour composer des
opéras .

C ’est à peu près vers cette époque qu
’

i l composa laPrin
cipessa d

’

Amalfi, quiob tin t un très—grand succès .
Il restamaî tre de chapel le de l

‘

opéra i tal ien sous l
'

em
pereurFrançois ;mais i l composa des opéras et des bal lets
al lemands.
Le

_
Corsaire par amour , Giuletta e Pierotto , tiSolitari, et

l
'

opera al lemand Das dorf im gebirge (le Village dans les
montagnes), eurent b eaucoup de succès .
Son opéra l

’
Uniforme luivalut la faveur e t la protection

de l
’

impératrice Marie—Thérèse , qui ehanta el le—même la

Sous la nouvelle d irecti on des th éâtres de la cour i l fi t
exécuter l

’

Empereur Adrien ; mais cet opéra ob tint plus de
succès à l

’étranger qu
’

à V i enne .

Î
ientôt après i l composa l e jo lipeti t opéra:Adrien d

’

Os

ta e.

En1 807 Weig l fut appelé àMi lan pour écri re deux opé

ras : Cleopatra et 1 l Rivale dise stesso (le Rival de lui
—même).

Ce dern ier ouvrage fit fureur.

On luioffri t laplace de directeur du Conservatoi re mais
il la refusa, e t revint à V ienne après une absence de sept

mois.
Le caractère de lamusiquedeWeigl est peu b ri l lant ; el le
se distingue particul i èrement par lagrâce e t la simplicité .
SaMaison des orphelins e t saFamille suisse, q

u
’

i l compo
sa en 1808 et en 1 809, renferment les mélo ies les plus
touchantes.

Weig l écrivi t aussi plusieurs cantates qui eurent une

grande vogue en Al lemagne .

La Chute de
_

Baal et laPorte de fer furent
ses deux derniers opéras : l e premi er n

’

a été joué qu
’

à

V ienne , à cause des difficul tés de lami se en scène ; le se
cond n’

a ob tenu qu
'

un médiocre succès.

Cad e—MariaWeb er disai t que lamusiqu de Weigl av
ai

un carnctère limpide , efiéminé , riche et velo é. I l y a l à ton
à la fors un b lâme et un éloge .
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TARENTISMB ET TARENTELLE .

L
'

ar ticle .suivant, que nous avons été forcés d
’

abréger ,
est dû à laplume et aux savan tes recherches de M. Charles
Rabou, déjàavantageusement connu dans lemonde l i ttérai re .
M. :Rabou distingue surtout par une cr i tique spi
ri tuel l e et consci enci euse dans

'

l e feui l leton du Journal de
Paris , a dé jà pub l i é plusieurs articles remarquab l es sur la
Danse deSaint—Jean, que les arti stes on t lus avec le plus vif
intérêt. I l nous en promet d

'

autres sur l emêmesujet. Leur
succès est assure d’avance.

Ce fut vers la fin du quatorzième siècle , que commença
à semontrer en,Italie l

'

affection connue sous l e nomde ta
nentisme. On attribua généralemen t alors à la piqûre d

’

une
certai ne araignée réputée ven imeuse l e développement de
ce mal qui n

’

étai t qu
'

une maladie nerveuse , ayan t un rap
port très — étroi t a vec la danse de Sain t-Jean dont el le fut
contemporaineàSuivan t plusieurs descripti ons qui nous été
conservées , vomi de quel leman ière el le procédai t
Presqueaussi tôt après avoi r été mordus ouplutôt aussi
tôt après que leur imag ination avai t été frappée de cette
crainte , les

'

malades tombaient en proie à une mélancol i e
noire , quib ien tôt al lai t

'

usqu
’

au désordre des facul tésmen
tales ; quelques—uns per aien t l

'

usage d
’

un ou de plusieurs
sens et d

’

autres dévorés d’une ardente soif de volupté se
précipi taient sûr les as des femmes qu

'

i ls rencontraient ,
leur exprimant , par es regards et des gestes passionnés
l
'

impatience de :leurs désirs ; une troisième classe était visi tée
par un sentiment d

’

affliction i nconsolab l e , persi stant pen
dant des jours entiers sans cause connue . A ces d ivers états

succédai t une i nsensib i l i té toujours croissante , et quib i en
tôt laissai t ceux qui en étaient atteints impassib les à toute
action dumonde extérieur.
Toutefois dans cet état de torpeur , i ls contractai en t on
ne sai t quel le susceptib i l i té du sens de l

'

ouïe quil es rendai t
tel lement impress ionnab les aux effets de lamusique que ,

dès les premi ères notes d
’

une mélodie venant à frapper leur
orei l le on les voyai t sorti r comme parenchantement de leur
létharg ie , ouvrir les yeux se dresser debout en cadence ;
pui s , des mouvemens d

’

une danse mol le et peu accentuée ,
passer en à peu

-à celui d’une danse furieuse et del i
rante . hose bien digne de remarque ,

‘des paysans ros
siers et sans gràce furent vus tout à coup dans les acc s de
cette danse morb ide , admi rab les d

’

élégance , -et aussi re
cherchés de g estes et de poses que desmimes de profession .
L

‘i nfluence de lamusique une fois reconnue , ce remède
commença à être employé au moindre symptôme dumal ,
et de tous côtés , dans les vi l les et aux champs , retenti ren t
les sons de la clarinette , du flageo let et du tambourin turc.
Alexandre ab Alexandro raconte , dans ses Dies geniales ,
qu’ i l a vu de ses yeux un jeune homme en proie à un vi o len t
accès de tarentisme , et soumi s au traitement de_lamusi ne.
Le regard fixe

,
i l écoutai t d

’

un air passionné le son
’

un

instrument dont i l sui vai t activemen t lamesure , sa danse

prenant de momen t enmoment un mouvement plus désor
donné . Lamusique vint à cesser ; al ors , comme s

’ i l n’

eùt été
soutenu que par elle , _

il tomba raide et sans mouvement , et
ne repri t ses sens que lorsque l

’ i nstrumen t recommença à se
fai re entendre .
Onicroyait expl iquer fort rationnel lement le trai temen t

par lamus ique et la danse en disan t que le ven in de la taren
tule après sapiqûre , se répandai t dans toutes les parties
du corps , et qu

'

il n e pouvai t être expulsé que par les
sueurs ; mars en même temps on étai t persuadé que s i la



au caresse IllilV1t$ ïtliälüïfil
%alIabr

-Parbles -de M?DOVAL LE .

Mus i que d e M
r

Amédée de BEAUPLAN

(.L Ê n tÉNE5T R EL - JOŒ M L)…

Moder at o

{M



2Î Couple t .



https://www.forgottenbooks.com/join


nmaucnn 4 O CT OBRE 4 854 . DEUXIÈME ANNÉE . N° 45.

Œouùitians Be l
’

flbnnnemcnt QDu s
’

abnnm

PAR IS A PARIS AU BUREAU DU JOURNAL ,

no n w an ovn n ;

mx rames p.… AN ;
nims nÉpmmnms ,

A tous les Bureaux desMessager iesans DEPART EMENS 2 Fr. . EN sus ;
royales ou générales deFrance

ET L ET RANG ER 5 FR .

A BRUXELLES
,

On ne s
’

almane pas pour moins Ala librairiemoderne deM . Lépine.

d
’

un an. Montagne de la Cour, n . 2.

Toutes les le tt res do ivent être adm .-c‘en franc de port 0 0 peu! aussi adresser le mon tant des nbonm m en

un Directeur du Jo urnal. un bon vue nur lnponte .

Pann ssma‘ Tous des mmncmzs avec une ROMANGE ÏNÉDITE nrc
— MammaPau me DUCH AMBGE , MM. Énouann BRUGUIÈRE , Anousrn

PANSERON , AMÉDÉF{DE BEAUPLAN:, ADOLPBE ADAM , CH . PLANTADE , TE LABARRE , ASH“, TflÉNABD, JACQUES STRUNZ , ETC.

AV IS.

Apartir du 20 octobre courant les bureaux du
M énestre l seront rue de Rich elieu n

° 92 .

zrrnrs DE LA MUSIQUE

sur lcs animaux.

I l n
'

est plus
”

permi s de n ier l
’ i nfluence que l musique

exerce sur les animaux . Observez le cheval l orsque reten
tissent les sorts d

'

une musique guerri ère ; ob servez le chien

quand l e cor de chasse résonne au mi l ieu des bois ; voyez
l eurs et le singe quand le tambour et la cornemuse les in
vitent à ladanse : partout vous remarquerez cette i nfluence
plus oumoins pui ssante de lamélodie sur l es êtres quin

‘ont
que leur instinct pour gui de .
En voici quelques autres exempl es
Le célèb re virtuose Locatel li avai t un serin de Canari e

qui l
’

écoutait avec b eaucoup d
’

attent ion quand i l exécutai t
un morceau sur l e piano le peti t oiseau se dressai t , tendai t
le cou et paraissai t prendre la plus v ive part aux accords
harmonieux de l

'

i nstrument . C ’est surtout quand. Locatel li
exécutai t une certaine sonate de Corel l i , que le serin étai t
h ors de lui i l se balançait pendant quelquesminutes sur son
perchoi r puis il se roulai t par terre secouai t son plumage ,et semb lai t plongé dans l

’

extase et le ravissement.
Les chiens possèdent une organisation musical e très— remarquable. R i chard Mead rapporte le fait suivant , dont i l a
ete temom oculaire :

Un de mes plus intimes ami s v iolon iste distingué; dit— il,
avait un chien qui écoutai t son maître avec une at tent ion
soutenue toutes les fois que celui-ci s

’

exerçait sur son instru
ment .Acertainspassages , l

’

an imal paraissai t être tout oreilles
à certai ns autres , i l éprouvai t des convulsions , et poussai t
des hu

‘

rlemens si nistres . Le virjuose voulut voir un jour ce
quiarri verai t s

’ i l jouai t le mêmem
‘

orceaupend an t un quart
d

’

h eure sans i nterruption . L
’expérience devin t funeste au

pauvre animal . D
'

abord i l s
‘

agita en tout sens , une inquié
tude toujours croissante s

’ empara de lui puis i l poussa des
gémissemens fut sais i d

‘

un tremb lement convulsi f, se roula
aux pi eds de son maître etmourut .
La flûte paraît être l

’ i nstrument favori du cheval . Un lit
dans Aristote et dans Ath enæus que l es hab i tans de Cro
tone on t su explo i ter cette parti cularité avec b eaucoup de
succès à l ’époque de leur guerre contre les Sybarites . Au
moment où le combat al lai t s

’engager , i l
'

s ti rèrent des fl ûtes
de leurs poches , et en jouèrent les ai rs les plus mélodieux ,

Les ch evaux des Sybari tes accoutumés à sauter et à danser
au son de la flûte , rompi ren t aussi tôt les rangs et caraco
Ièrent sans ordre à droite et à gauche . Quand enfin l

’

ennemi
exécuta leur air favori i l n e fut p!us possib le de lesmai tri
ser ils passèrent au grand galop à l

’

armée musicienne avec
leurs cavali ers , et on put les prendre sans beaucoup de

peine .
La voix humaine produit également de l

‘

effet sur les ani
maux. Le .chanteur Lainé étai t doué d

'

une voix tellemen t
forte et pénétrante , que lorsqu

’ i l entrait en scène dans le
Triomphe de Traj an , opéra de Sponti n i , et qu

’

il entonnai t
son chant de victoi re sur son char de triomph e attelé de
quatre chevaux de Franconi , ceux-ci fr_émissaient , se ca
b raien t b lanchissaient leursmors d

'

écume , et répandaient
plus d

’

une fois l
' i nquié tude et l e désordre sur le thé âtre .
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Tandis que de toutes parts les efforts les plus généreux
les plus patriotiques tenden t à décentraliser les sciences et
les arts , lamusique seul e demeure dans un

'

état d
_
ésolant de

stabilité et de barbarie ; el le ne fai t des prog rès qu
’

à Paris ;
en prov ince el le est _considérée comme un art puremen t d

'

a

grément , et par conséquent une _i nuti l i té .
Dans presque tous les chefs-l ieux de département ou a

des col lèges royaux , des musées , des facul tés de droi t e t
de médeci ne , et des . écoles normales . Dans le prog ramme
d
‘

enseignement de ceS
'

t lermè t-é s , l e jeune homme qui_se
destine-à l

'

instruction primai re apprend tout ce qui concerne
cette part i e de l

‘

éducation ; deplus . la g énérosi té du conseil
général d

‘

i nstruction pub l ique va jusqu
’à ordonner qu

' i l ap
prenne Ie plain-chant. Dérision Jem

’

écrierais vo lontiers
avec lamère de la fausse Agnès :Vous nous prenez donc pour
des grues , nous autres gens de province? Le

‘

plain
-cliant

où veut— ou donc
'

nous ramener? I l est i nuti le de demander
si l e conseil est composé demusiciens .
Serai t— ce

_

faire trop pour la province que
‘

d é tab l i r dans
chaque département une succursal e du conservato i re , d i
rigee par les prihcipanx .élèves de cet étab l issement , i ns

pectée parses memb res
?Comb ien de vrais taleu‘s végèten t

et meurent en province faute de modèles , et par ladifficulté
d ’al ler à Paris comb i en de jeunes art istes vivent‘pénib lement
à Paris , et qui trouveraient une existence honorab le dans
ces écoles ! comb ien la nation y gagnera… car, ai nsique les
l et tres et la poésie , lamusique saurai t mieux que les armées
civil i ser un peuple . Ne trouverai t— ou pas à économiser d

'

un

autre côté ce que coûterai ent ces encouragemens?Eh ! ne
doit— on rien faire pour l

‘

agrément -de ce bon peuple de pro
v in ce

, quipaie si largement et quine jouit de r ien?
Les arts ne sont central isés ni en Al lemagne n i en Ital ie ;

aussi ces nations sont— el les plus fécondes en céléb ri tés que
la nôtre ; pourtant le sol françai s n

‘

est pas i ngrat : le ciel du
midi voi t éclore une mul ti tude de poètes et de musiciens .
Secondez leurs efforts , et ils deviendron t des vi rtuoses
Il résul te encore un grand inconvén ien t du système de

Central isat i on : à :Paris l
'

intrigue s
'

empare de ce qui n
'

est dû
qu

’

aumérite ; les places sont b riguées et mi ses au rabai s .
Nous pourrions ci te r plus d

‘

un
‘

exemple al
’

appui de cette
assertion . Et comment voudrai t— on que cela fùt autrement ,
quand

'

, au lieud
‘

une nob le émulation , c
‘

es t la rapace con
currence -quienvahi t le domaine de l

‘

art?quand i l y a su

perletation de talens , e t que
‘

l es emplois se donnen t par
soumissions cachetées et aux—moins— prenans

‘

?
Mais que -les choses ch angeraient .de face si la d irection
des beaux-arts prenant une généreuse i ni tiati ve , décrétait
un beau jour-l

‘

émancipation musicale sur tous lespoin ts de
laFrance .! si les elèves les plus d istingues de _

l
'

éco le métro
po litaine

-
avaient

“

pour mi ssion d
‘

aller planter des pépinières
l yriques sur le So l de

_
la province

“

,
d‘ouvri r des succursales

dans chaque chef-lieu , . pour y g reffer les enseignemens
qu

‘i ls ont puisés à l
'

établissement Central !
Ces écoles—modèles propageraient l

’

art sur tous les rayons
de lcur sphère départementale ; el les recruteraient les jvunes
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Depui s long
-temps la postéri té avai t commencé pour

l
'

homme dont a terre couvre les restes ;d epui s long— temps
ses ti tres de g l oi re vivent dans tous les souven i rs ; et si la
mort de Boîeldieu de notre Boîeldieuà nous de cette i l lus
tration toute o ulaire , a provoqué un long retentissement
de deuil dans a rance musi cal e , c

’est que laFrance musi
cal e sen t profondément laperte quivien t de la frapper , perte
irréparab l e , et que rien ne saurai t compenser .
Bien que l e génie de Boieldi eu n

‘

ai t jamai s atteint la pro
fondeur de l

‘

école al lemande, l
’

Allemagne n
’

apu s
’ empêcher

d
‘

adopter cette g rande céléb ri té lyrique à laquel le el le a
reconnu un cachet mélodieux , un style largement conçu
et dépoui l lé de tout clinquan t . Aussi partout un succès
constant, certai n , accompagna— H I les ouvrages de Boieldieu.

Quand Web er et Rossin i v inrent se révéler à la France
le style de Boieldieu ne perdi t rien de son empreinte de fraî
cheur ; mais , progressant avec l e goû t

“

du jour, i l sut em
prunter à ces grands maîtres la richesse d

'

instrumentation
quib ri l lai t dans leurs œuvres ; la parti tion de laDame blan
che, quiparut vers cette époque semain tint ainsi à toute la
hauteur des exigences naissantes .
Et c

'

es t cette lyre quivient de se b riser !
Tout ce qui s

‘

occupe de musique en France pl eurera

l 'homme
’

quivient de nous être en levé . Roue n sa
‘

vi l_le na

tal e adéjà payé son tribut de reg rets. Le théâ tre Feydeau

qui lui dut
tant d

’

années de g l oire , luia rendu un digne
hommage. Un monumen t va être élevé à lamémoire de
Boieldieu; la di rection des Beaux

—Arts a pris soi n de son
fi ls
;
enfin

,
chacun a paä

é sa dette ; chacun a témoigné le
respect qu

’

inspire cette éfunte i l lustration :M. l
‘

archevêque
de

‘

Paris seul s
'estmis au—dessus de ces vaines considérations

terrestres .
Voici l

’héri tagemusi cal deBmeldieù
La Famille suisse ;
Z orai

‘

met Zulnare

L es Méprises espagnoles
Montbreuil et Merville
La Dot de Suzette ;
Beniousk i;
L e Calife de Bagdad
Ma TanteAurore
Al ine ;
Aberltan ;
Les Vo i tures versées
La Jeune Femme colère ;
Télémaque
LesDeux Paravents
Bien de Trop;
Jean de Paris ;
L e NouveauSeigneur
La Fête du Village vo
Le Chaperon Rouge
LaDame Blanche ;
Les Deux Nuits

Nous luidevons en outre un grand nomb re de romances ,
des chœurs d

‘

Athalie, et une part dans laMarquise de Brin

villiers.
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Æêt œmuaimlœfieBruxellea.

Le développement de l
'

art reçoi t enBelg ique une impul
s ion prodigi euse desmain s de M. Fé tis. Sous les auspices
de ce propagandiste musical , les Belges ne tarderon t —

‘

pas à
se placer au premier rang dans .

le domaine de l 'harmonie .
L es détai l s que nous donne I

’

In
'

dépeüdant de Bruxel les sur
les dernières -solenni tés de septemb re , semb len t confirmer LA SAINTE CECILE A BERGAME
toutes ces prévisions .
La

‘musique avait été appelée à figurer en première l ign e e e
dans le prog ramme des Fêtes données en

” commémoration de
la révolution de“septemb re. Un vaste

.
torchestre d

'harmonie ,
compo sé , par les soins deM. Fé tis, de tout ce que laBelg ique
possède d

’

artistes hab i les et d'amateurs disti‘ngués , s
’

est ele
vé d evant une des b el les serres duJard in b otanique . Ce fut
leconcert du peuple chaquemorceau avai t étémesuré d

'

a

près l
’

étendue de son
'

savoi r en musique c’ est— à— di re quetous é taient brillans et d
'

un effetcertain sur l
'

orei l le lamoins
exercée . Ai l leurs

, dans l
’

ég l ise des AugustinS, transformée
enélégante et riche

'

sallede .concert , lesmemb res de l
’

associa
t ion b elge pour lesprog rès de lamusique , belle et uti le insti
tution , invi tés par le gouvernement à donner dans cette ci r
constance Ieurs premières séances , se sont formés en unma
gnifique amphithéâtre, et se s ont fai ts les in terprètes des

composi tions
“

de l
'

ordre l e plus élevé. Ce fut l e concert de
l ’ari stocrat ied

'éducat ion .Ainsi , toutes les c lasses de la société
ont é té appelées à prendre leur part des jouissances morales
que procure lamusique chacun suivant l

'

état plus oumoins
avancé de son éducation . Aux uns la mimique nette , b ri l
lante et d

’

un sens faci le des instrumens à veut ; aux autres ,
l e s mélodies larges profondes , é l evées de H aëudel et, de
Beethoven .
Ce ne son t pas lesartistes seul s quiont pris partà ces fêtes

b ril lantes de toutes les v i l les , des amateurs sont accourus ,
l ’on comprend , en effet, que chacun a d ti s

'

employerpour
qu

’

on ait pu former deux orchestres l
’

unde six cents , l
'

autre
de hui t cents exécutans.

Cécil e est lamuse chrétienne de l
‘

harmon i e . Les Ang lais
célèbrent sa f ête avec une pompe extraordinai re vous
verrez que si nous laissons fai re M. Fetis , les Belges devien
drout le peuple le plus musical de l

'

Europe. En [1 rance et en
Al lemagne , les -premie rs maîtres se réunissent pour fêter cet
anniversaire . En It ie , on consacre à la sai nte des hymnes et
des messes ; l es socn tés phi lharmoniques de Vérone, de Bo
logne ,

de Naples , de Venise ne nég ligent pas cette solen
nité . Les papes on t accordé des privi leges parti cul iers à la
société de Céci le à Rome…
Mais la vi l le de Bergame vient de réhab i l i ter dans toute sa

pompe un usage quicommençai t presqu
'

à se perdre.
Le célèb re Simon Mayer" dédaignan t tout le choquant d e

lamusique de nos jours , composa cette année une messe
magn ifique, d

’

après lamanière deHaydn, qu
'i t fi t exécuter à
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un bo n 5 v ue sur ! : postc .
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AV IS.

Depuis le 20 octobre les bureaux
sont rue de Rich elieu n

° 92 .

CIM AROSA .

Domenico Cimarosa né à Napl es en 1 754 , l
'

un des plus
g rands musiciens qu

'

ai t produi ts l
’

Italie ,
reçut l es premie

res leçons de son art d
’

Aprile , et devin t ensui te l élève de
Durante , auConservatoi re de Loretto .

7 , l
’ impératrice Catheri ne 11 l’appela à Sai nt —Pé

tersbourg
“

pour y composer des opéras destinés au théâtrede la Cour.
Voici les ti tres des ouvrages qu il amisau jour en Ital i e,
et dont le lus rand nomb re ont été a lundis ar tous les
th éâtres de

p
l
’

Euëope
pp p

_

L
’

l talianii in Londra , 1 779; il Convito , .i due Baron i ,
gl_t Nemz_cz generosi, il pittore parigino , 1 782 ; Artaserse,1 185 t l Falegname , 1 785 ; Vo lodimiro , la Ballerina
amante , le Trame delusa 1 787 ; l

’

Impressario in angustie,il Credulo, il Marito disperato il Fanatico burlato , 1 788 ;il Canvitato
_
di Pietra , 1 789; Giann ina e Bernardone

,
la

Velanella n eonosciuta , le Astuz ie feminili, 1 790 ; il Matr imomo segreto , 1 795 ; i Traci amanti
, il Matrimonio per

susarro
, Penelope, l

’

Olimpiade il Sacrificio d
’

Abramo
1 794 ; gliAmanti comici, 1 797 °

gli O razi.
Le dern ier opéra bouffon de Cimarosa est l’Imprudente

fortunato, mis en scène à Venise
'

en 1800. Artemisia n’

a

poin t été achevée. Le premier acte est de C imarosa d
’

au

tres composi teurs écr iviren t les deux dern iers , et leur tra
vai l n

’ est point adopté par le pub lic.

Tous les opéras de Cimarosab ri l len t par lmvention la
fraîch eur l

’orig inal i té des idées la connai ssance des effets
d ramati ques, et la gaîté franche , vive , b ouffonne , toutes les
fois que la posi tion des personnages le demandai t . C

'

est
dans l e genre b ouffe surtout que Cimarosanous a laissé des
modèles admi rab les. Presque tous ses motifs sont de pre
mière intention , écri ts de verve , et l

’

on sent , en écoutant
chaquemorceau que laparti tion a été fai te sans travail .

L
’

enthousiasme qu
’

excita son chef— d
’

œuvre , Il Mairimo
nio segreto , peut être apprécié faci lement aujourd

'

hui ,

p
uisque cet ouvrage est resté à la scène, et que les Italiens
'

applaudissent encore , malgré leurhumeur changeante , et
le dési r qu’ i ls on t toujoursmanifesté d

‘

ob ten i r du nouveau.

C imarosa tin t le piano au théâtre de Naples pendan t
les sept

'

premières représentations ; ce qu
’

on n
’

avai t ja
mais vu.

AVienne , l
‘empereur fut s i enchanté d

’

avoi r entendu
cette merveil l e , qu

‘i l i nvita sur— le— champ les chanteurs et
les symphonistes à souper , et leur demanda ensui te une
seconde représentation duMatrimonio segreto, donnée pen
dant la

‘

nui t.
Cimarosa s ciai t montré partisan de la révolution de

Naples : on l emit en prison pour avoi r composé des hymnes
à la l ib erté . C

’est dans les cachots de Venise qu
‘

i l est mort,
l e 1 1 janvier 1801 à l 'âge de 46 ans. Cette vie inactive , l e
chagri n , l

’ennui de la captivi té , ab régèrent ses jours , et
nous privèrent d

’

une infini té de b eaux ouvrages que son

géni e aurai t produi ts encore .
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Œmbitîans be l‘flbonnemmt *

ru ns

,
DIX FRANCS PAR AN ;

ons DÉPARTEMENS 2 FR . EN sus ;

ET L ETR.ANG ER 3 rn .

On ne s
‘

abonne pas pour moins

d
’

un an.

Toute s les lettres do iven t êt re adressée: franc de po rt
auDirecteur du Journal .

AV IS.

Depuis le 20 octobre les bureaux duMénestre l

sont rue de Rich elieu n
° 92

Faub ourg Montmartre , n
‘

4 .

Une l ongue expérience de l
’enseignementmusical apermi s

au directeur de cette écol e de faire une uti le appl i cation
des connaissances pratiques qu

’ i l a acqui ses , et d
’en coor

donner toutes les parti es demanière à composer un
' cours

complet d
’

études plus facil e , plus rapide et plus attrayan t
entièrement opposé à la march e routinière sui vi e aveug lément jusqu

’

aujourd
’

hui.

Lescours de son école demumque seront ouverts tous 1
ans dans la seconde qui nzaine de novemb re , dans l

’ord

Musique vocale .

Un cours seraouvert l e troisieme mardi de novemb re.
il

’
y aura deux leçons par semai ne ; ladurée de la leçon sera
d une heure, les mardis et vendredis

,
à sept heures du som.

nnvx1Êmn ANNÉE . N ° 50.

Amms , AU Bonn-AU DU JOURNAL ,

aux ne mczm.mn

DANS LES DÉPARTEMENS

A tous les Bureaux desMessageries
royales du générales deFrance;

A a… ELLES
,

Ala librai riemoderne deM . Lépine,

Montagne de la Cour, n . 2

Ou peut aussiadresser le montan t des abonnemm a

un bon ii vu. sur lapos te .

Pml rssatvæ TOUS LESmm1vcmæs avne mmROMANGE INÉDITE nn MADAME Pau me DUCH AMBGE MM. Énoum BRUGUIÈPŒ. AUGUST!
PANSERON ,:Amänfiz ne BEAUPLAN , Anomm: ADAM , (ln. PLANI

‘
ADE , Tu. LABARJŒ , MASINT , THÉNARD, JACQUES STRUNZ , nrc.

Progression .

TH EATRE ROYAL DE L
’

OPERA-COMIQUE

£a e…i‘)wæoËw ub

Opéra comique en 3 actes.

flinsique ôe @arliaui, même ñe (SR. Œlmmrô.

Décidément , la régénération musical e de notre Opera
Comique date la prise de possession de MM. Gros
nier et Gerb err ous avons déjà plus d

’

une fois en occasmn
de le prouver , et chaque jour vient offrir de nouveaux faits

Amesure que les élèves acquerront une certai ne force
Il sera formé un cours d’exercices , et

‘

ensuite des concerts
d

’

émulation pour l e chant , depui s la romance jusqu
’

au

chœur ; et pour lapart ie instrumentale depui s l
’

ai r varié
jusqu’à la symphon ie .
I l sera en outre ouvert des cours pour les dames seules

Si el les se présentent en assez grand nomb re.
Il —y aura par an dix concerts, où ne seront admi s comme

executans que les élèves de lap remiere classe . I l y aura
egalement dix concerts de deumème classe .
Ladurée des cours est de sixmois
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Dan s un vieuxcbâ— t eau soni — bre sur
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le vi
'
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com— me le son des cor s
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ÎCouplet

et la vie et le jour puis qu
'
il

‘

mïest infi dê lepuis qu
’i l n’a plus -d a—mour puisqu

’ ilm’est in-fi- dê le puis qu
’il n’aplus d

’
a-ii

’

iour.

5
'

Î Couplet.

Dema longue soul
‘

fran ce il pourraitme gué— rir j
‘
aiperd u l

’

espé— ran ce je n’aiplus qu
"
amou— rir mais u ne vo ixb i entendre

luiré-pondit tou b as il faut enco r tit-t endre qui S
_

ait s’il ne vient pas il faiùt cacor_ at - ten— dre qui sai t quisait s
’il ne vient pas .

Et dans le château som b re le lendemain au so ir re— ÎmssapluSd
’

uneom— bre sur le vi-ti*age et 15harpe aiman— té e

o o
qu on enten - dit fré semb lait (li-ré agi

- té c j e ne veux plus mou-n r semblait di— re agr te
'

e non non
_]c ne veuxplus mou-n r .
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Œanbitimw bc l’flbonnement

mama

DIX FRANCS PAR AN ;

LES .DÉPAR TEMENS 2 Et
a
ng s ;

nr L
’
ÉT K ANG ER 5 rn.

On ne s
'

abonne pas pour moins

d
’

un an.

Team les lettres doivent être adressées franc de port

auDirecteur du Journal .

DEUXIÈME ANNÉE . N ° 54 .

O n s
’

abonne

Amms , AU au ra it DU JOUR NAL ,

aux ne mcnnr.mu 92 ;

DANS pas DÉPARTEMENS
-J ‘ — v —

A _ ,

A tous les Bureaux desMessageries
royales ou générales deFrance;

A BRUXELLES

Ala librai riemOderne deM. Lépine,

Montagne de la Cour, n . 2.

Ou peut aussiadreàser le montant des abouuemm en

un bon i vue mr lapoate.

PABAl SSANT robS LES mmucmzs Avec UNE ItOMANGE INÉDI'I‘E nn MADAME PAunmr. DUGH AMBGE , MM. Énoumn BBUGÙIÈPŒ , Auausru

PANSERON , AMÉDÉB nn BEAUPLAN ADOLPHE ADAM
, CH . PLANTADE , Tn. LABARIŒ , MASINI , TH ENARD, JACQUES STRUNZ , nrc.

AV IS:

MM. les
'

ab onnés son t priés de vouloi r b i en renouveler
l eurs abonnemensavant l e 1“ décemb reprochai n afin qu

’ i l s
n
’

éprouvent pas de lacune dans l
‘envo i de leurs numéros .

Dans lapremiere qui nzai ne de décemb re toutes les per
sonnes qui se trouveront portées sur les

“

nouvel les l istes
,
et

qui par conséquent, feront col lection duMenestrel rece
vront une couverture impr iméeavec vignettes.

On est prie d
’

affranch ir.

Le Ménestrel entre dans sa deumeme année d’existence : i l
est peu de salons à Pari s où la col lection de‘ ses cinquante

premi ères romances ne soi t sur l e piano si l lonnez la
France dans toute son étendue , parcourez laBelg ique la
Russie l

’

Allemagne laSui sse partout voyageur Cosmopo
l i te , ses chants ont trouvé des échos . Encouragés par tant
de succès , i l étai t du devoi r de ses éditeurs dech ercher, par
tous les moyens possib les , _à témoigner leur reconnaissance
aux nomb reux abonnés de cette charman te pub l i cation . Un
prospectus , quiparaîtra avec le prochai n numéro , i nstrui ra
le pub l ic —de ce qu’ i ls on t fai t pour atteindre ce but i l ap
préciera leurs efforts , et ses encouragemens seront leur plus:
précieuse récompense .

M. d
’

H aussez ministre de lamarine sous CharlesX a

pub l ié sur la musique à Londres quelques réflexions que
nos lecteurs accuei l lero nt avec plai si r nous nous empres
sons d’en donner un extrai t

L
’

art delamusique est comme celuide lapei nture ap
précié à Londres par la dépense qu

’

i l entraîne , b eaucoup
plus que par l es joui ssances qu

’ i l procure. Cul ti vé avec peu
de succè s par l es Ang lais il

'

n’est uère exercé chez eux que
par des étrangers , d

’

autant plus c èrement rétribués , qu
’

i l s
doi vent trouver dans l

'

argen t qu
’ i l s gagnent outre l e salai re

“

de leur talent la compensation da -

peu d
’

égards qu
'

i ls ins
pirent .

Si les gosiers anglais sont ingrats les orei l les sont peu
exigeantes les unes sont fai tes

‘

pour les autres et si ce qui
n’arrive jamais les sons d

’

une voix aigre frappai en t distino
tement le tympan d

'

un audi toi re attenti f ils ne l
'

affecta

raiept pas d
’

une manière trop désagréab le . Mais par une

hab itude dont on ne se rend pas éompte, _et quine peut avoi r
demotif que dans l e peu de plai s i r que leur cause unemus i
que trop fréqu

'

ente on n ’écoute pas , et un concert n
'

es t
qu’

un b rui t d
’

instrument quisemêle à un b rui t de conven
sation rendu plus

-
assourdissant par la nécessité où Sont les

“

causeurs de fai re prévaloi r leur voix sur celle des chanteurs .
Lorsque ce chari varia duré le temps convenu on y met

un terme , en congédiant les artistes , après les avoir b ien
payés.
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Par ol e s de M r

Émil e BARAT EAU
Mus i que d ’E d ouard BRUGUÏE RE .

(La MENESTREL
_
JOURNAL)

PIANO .

51
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‘

abomœ

ÏA PARIS , AU BUREAU DU JOURNAL ,an us

mx rames mn AN
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“

DÉPARTEMENS 2_FR . EN $US ;

ET L ETRANG ER 5 rn .

On ne s
'

abonne pas pour moins

d
’

un an.

'

l uutes les le t tres do iiicn t être adressés: fu n: de port

Directeur du Journal.

ans ne nxcannmn 92 ;

DANS LES DÉPARTEMEN$

A tous les Bureaux desMessageries
royales ou générales deFrance

A BRUXELLES
,

A la librairiemoderne deM. Lépine,

Montagne dela Cour; n . 2.

On peut aussiadresser le mon tant des ubonnemcn! en

un bon à vue sur lnpo l te .

Panu ssntvr nous mas mmucuns avec une ROMANGE INÉDITE DE MADAME Pacman DUCH AMBGE , MM. Énonnnn BRUGUIÈI Œ , AUGUSTE

PANSERON An émie DE BEAUPLAN Anow m: ADAM , CII. PLANTADE , Tn. LABARRE , MASIN1 , TH ÉNARD, Jacques STRUNZ , mc.

AV IS.

Ce numéro formant le complément des 52 livraisons de
l
’

année , les personnes qui n
’ont pas encore renouvelé leur

abonnement sont priées de le fai re promptement , pour nepas
éprouver de lacune dans l

’

envoide leur j ournal.
MM. les abonnés recevront incessamment une couverture

impriméeavec vignettes.

UNE ANNÉE D
’

EXISTENGE.

Le MÉNESTREL entre dans sa dèux1ente année : i l
_

n
’

a

fai l l i à aucune de ses promesses et c
’est avec un juste or

guci l qu il peut jeter un coup d
’

œ i l dans le passé.

Créé pour seconder le mouvement musical , et h âter le
déve loppement de l

’

art , mai s particul ièrement consacré au
monde fashionab le , l e MENESTREL a ob tenu , dès ses

premiers pas dans lacarrière un succès éclatant un succès

quidépassai t toutes ses espérances.

Promptement natural i sé dans tous les salons,,
instal lé sur

tous les pianos il a conquis en peu de temps les .sympath ies
de tout ce quise pique d

’

une»éducation distinguée.

Encouragé par udaccueil aussib ri l lant , i l amis tout en

œuvre pour se mai nten i r à la hauteur de ces précieux suf

frages , et rempl i r a vec conscience la mission qu
’

i l s
’

est
imposée . Amides artistes i l aproclamé tous les triomphes
organe du progrès , i l a signalé toutes les routines ; princi

palement destiné aux Dames , i l n
’

a jamais tai l lé sa plume
sur

’

l es bancs poudreuxd upédantisme.

Aujourd
’hui, fortd

’

uneannéed
’

existence , leMENESTREL

a pris raci ne sur l e sol périodique .

Mai s l e succès croissant de cette pub l ication ne serajamai s
un prétexte pour refroidi r l e zèle de ses édi teurs. D

’

impor
tantes amél iorations vont ajouter à l

’

att rai t et fixer lavogue

du MENESTREL . Indépendamment des artistes nouveaux

quiconcourront à lapart i e musicale de cette feui l le i l sera
organisé dans les salons duMENESTREL deux concerts

par au ,
dans lesquels toutes les romances pub liées par le

journal seront chantées par l eurs auteurs . Tout ab onné au

MENESTREL aura de droi t ses entrées aux deux concerts .

Les édi teurs se sont en outre entourés de plusieurs écri
vai ns distingués , qui répandent sur la partie l ittéraire et
critique tout l

’

intérêt dont el le est susceptib le.

Ainsi régénéré , enrichi de nouveaux élémens, le ME
NESTREL poursuivra sa carrière sous de nouveaux aus

pioes . Lib re dans son al lure , impartial dans ses jugemens
fidèle à ses promesses , i l s

’

efforcera de justifier de plus en

plus la faveur pub l ique , et surtout le suffrage des
Dames

quisera pour le MENESTREL laplus prémeuse des fa

VGUI
‘
S.
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L e mari

Et le dans la grand
’

'

as Vas se
_

le
, que l

“L e mari
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-_ laiient d en haut sur leurs .pas as . vu quelles ru re s.“ e t . ces b i -
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_
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'
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DIMANCHE 50 NOVEM BRE 4854 .

Qiollaborateurs-flssariês.

Duch amb g e .

Lab arre .

Adam.

Beauplan .

M onpou .

DEUXIÈME ANNÉE . N ° 4

Œollahorateurs-flssoms.

Bruguièr e .

M asini.

Ch . Plan tade .

St runz .

M erlé :

CONDITIONS D
’

ABONNEMENT PARIS , DIX FRANCS PAR AN ; DÉPARTEMENS
'

, 2 FRANCS EN sus ETRANGER , 5 rames .
0 u souscrit à PAR IS, au bureau duJournal rue Rich elieu, 92 . Dans les Départ emens

'

, ch ez tous les lib raires, directeurs de poste e tc.

A BRUXE LLES , à la lib rairie moderne d e l’Épine , rue Montagne-de-la-Cour, 2.

Toutes les lettres doivent être adressées franc de port au Directeur du Journal .

LE V IOLONCELLE.

Lab el le étenduede cet i nstrument, son diapason en rap

p
ort avec celui de la voix humaine , la b eauté de ses sons
armoniques , et la richesse de ses arpèges , luidonnent un
caractère grave , majestueux pathétique , passionné , divin .
Son emploià l

’

orchestre est de laplus grande im ortance;
l
'

orei l le ne saurait y suppg
orter son ab sence. Méhu Web er ,

Rossin i , Carafa, Meyer cer , et presque tous les composi
teurs lyriques ont toujours en pour le violoncel le une a ffec
tion toute particuli ère . Quel est le di lettante qui ne sÎe_c '
extasié en écoutant ses parties intéressantes t i s

Stratonice, Robin des Bois, Guillaume Tell, Ru. l' t .

Comme simple accompagnement, i l règ l e lamax
monie , et ses riches tournures ses rhithmes
bellissent lamélodie et commun iquent à Yens Lu

traînement irrésistible.

Haydn Mozart Boccherini Beeth oven Onslow , ont ti ré
du vio loncel le un partiadmi rab l e dans leurs quatuor
qui n tetti , dans cette musique déli cieuse où le véri tab l e
tiste trouve en même temps le profi t d

'

uneconversation
vante , spi ri tuel le v ivement dialoguée,

‘

et toutes les joui s
sances que peuvent lui fai re éprouver le sub l ime , l e b eau
idéal,mai s que ne sauraient apprécier des profanes, perd us
de tous les organes de la sensib i l i té.

Le violoncel le se prête à tous les jeux de l ’harmonie , à

toutesles i nspi rations du génie à tous les caprices de l
’ ima

gination. Il apourtan t des bornes qu
‘

i l ne saurai t outrepas
ser sans perdre de son agrément et sans compromettre sa

digni té Ses traits doivent être soupl es ,
(gracie

u

x
, et non

hasardés ou trop élevés ; ce n
’ est pas la ifh culté vaincue

qu’ i l faut rechercher, plai re est l
'

unique but du composfl_eur
et de l

’

exécutant . Duport R omberg , Lamarre , Baudrot ,
Platel

‘

,
ont parfai tement compri s les ressources de cet ins

trument merve i l leux leurs œuvres devront tomours être
nosmodèles .
Enprovince l e violoncel le fai t des progrès depui s quel
ques années i l s sont dus au passage de quelques_g rands
maîtres , et plus encore aux tal eus de MM. E.

_

de Gmestet
Barreau et autres amateurs d istingués , qui ont su faire
apprécier l es œuvres de nos

'

artistes les plus Célèbres.

J.— E. MIQUEL .

Un violoncelliste deprovince n ’
aurait pas donné un concert sans

exécuter un concerto de Viotti , de K reutzer ou de R ode ; ]0 conn ais

même des amateurs qui ont poussé l ’extravagance jusqu’à exécuter des
quatuors d 'H aydn sur quatre violoncelles.

DE LA MUSIQUE

the; quelques {peuples De l
’

flsir.

comme en Géorgie tout.ce qui tient à ins

trumentation à la musique écri te es t . persan -

g rec ou
russe. Hormi s la trompette de guerre et la harpe ob l ique de
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